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GVII.

EPIGRAMME

CONTRE UN DES BENI MAKHZOCm'.

« Non
,
pour m'altirer à vous, vous n'avez rien de commun tr-

avée les enfants de Hàchem- ni avec ceux d'el-Awàm'.

'< A eux la noblesse des Vallons'; mais vous, vous iHes la

souillure du pays, (la boue) qu'on foule aux pieds. »

' Maklizouin, fils de Yakzlia, fut père d'une tribu koréichite.

' La famille de Mahomet.
3 La famille d'Abdallah, fils d'el-Zobéyr.

i Voir sur les Koréichites des vallons, p. 107, note.
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GVIIl.

Abou Obéida, fils de Mohammed, fils d'Ammâr, fils de Yâser, If*

de la tribu d'Abs, ayant été fait prisonnier, devint client des

Béni Makhzoum; avant le khalifat d'Omar, fils d'Abd-el-Aziz,

il était déjà attaché à ce prince. Férazdak lui demanda un jour

sa protection pour une affaire. Abou Obéida la lui refusa, mais

Omar lui accorda ce qu'il avait demandé; il dit alors :

Il L'Émir a ordonné qu'on me donne l'objet de mes désirs,

mais Abou Obéida n'inspire chez nous que le mépris,

« Et il pète sans relâche comme un âne lorsque la sang-le du

bât le serre et que la boucle le mord.

Il Les affranchis nient que tu sois le plus noble d'entre eux,

et Makhzoum refuse d'introduire ta g'énéalog-ie (au livre) des

leurs. »

i-i*
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CIX.

Au temps de Yézid, fils d'el-Mouhalleb, les Arabes de la tribu

d'Amr, fils de Témîm, se réunirent en armes et vinrent établir

leur camp aux environs d'el-Mirbad. Yézid envoya contre eux

son affranchi Dàrès, à la tète d'un corps armé de ses partisans.

Les Témîmites s'enfuirent, et Férazdak dit :

« Les fils de Dog-ha la folle ' se sont dispersés aux cris de

Dàrès, leur courag-e a disparu devant les g"laives acérés.

« Que Dieu donne à Kays la honte (qu'il mérite) pour (ce

lâche abandon d')Adi ^, qu'il frappe do mépris cette famille

vile et infâme!

« Ils ont (laissé) tuer leur parent et leur Émir, mais ils n'ont

pas su résister à la mort au moment de la mêlée. »

• Le texte arabe, impossible à rendre en français, fait allusion à l'histoire

de Dogba, que l'on peut lire en latin, Méidani, Freyra^, vol. I, p. 395. Ou
dit proverbialement d'un idiot : Plus stupide que Dogba.

- Adi, fils d'Artba, de la tribu de Fézàra, était gouverneur de Bassora. Fait

prisonnier par Yézid et emmené à Wàsetb, il y fut tué par Moawia lorsque

ce dernier apprit la mort de son père Yézid.
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ex.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DE WAKI ET DE MOUHRIZ.

(Selon el-Hirmàzi, c'est Waki i, fils d'Abou Soud, et Mouhriz, fils d'Imràn 2,

aïeul de Bichr, fils de Djebh^^^ ^ de la tribu do Miukar.)

'( Quoi! en une seule année, l'un au commencement, l'autre [\[

à la fin, Waki et Mouhriz! où rencontrer deux g-uerriers pareils

pour (défendre) Témîm?
« Semblables aux deux colonnes célestes*, ils soulevaient l'é-

difice (de) notre (g-loire)
;
(comme des) meules, (ils broyaient

l'ennemi) au milieu du tumulte et des cris du combat. »

• Voir page 175.

2 On lit dans Ibn Doréid : Mouhriz, fils de Homràn. Le manuscrit porte J-^,

Mohammed, mais il est évident que c'est une faute de cq|^te puisque le nom
de Mouhriz se trouve dans le premier vers.

3 Dans Ibn Doréid on lit Djeyhân.
'> Les deux Samàks ou les deux Soutiens (voir p. 29, note 2), nommés, l'un

le Soutien armé d'une lance ou le Lancier, l'autre le Soutien désarmé.
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CXI.

« Sœur de Nàdjia, fils de Sùma, je redoute (bien) pour toi (la Ifl

colère de) mes enfants s'ils veng-ent mon sang" (que tu veux

verser)

.

« (Non, mes enfants) n'accepteront point la rançon (pour

prix de ma vie), ils ne sont point endormis; s'ils l'acceptaient,

ils verraient l'accomplissement de mes menaces; mais non, ils

ne le verront pas !

« La mort est plus douce qu'une telle vie, si tu ne m'accordes

pas tes faveurs.

« Quoi! tu vivras heureuse? mais pourras-tu rendre à mes

fils les ossements dispersés de leur père?

« J'ai souffert pour bien des femmes; mais je ne me rappelle

pas de mal qui m'ait frappé comme celui que tu m'as inflig-é,

mère d'el-Héithem.

(( Comment trouver la paix avec cet amour qui me rend ton

esclave? depuis que ton abandon a rendu mon cœur fou comme
celui d'un homme en délire'.

(i Tu as haché mon âme, (cruelle), tu ne viens pas (à

moi) avec douceur-, tu m'as quitté tout lang'uissant et dé-

charné;

* Ce vers est ajouté dans la leçon suivie par el-Hirmâzi. Le mot *.^ I signifie

un fou furieux; on dit en arabe : Seigneur, protége-nous contre les deux fu-

rieux (c'est-à-dire contre le torrent et le chameau en rut).

2 Une autre version donne ^sr" Ly» L
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« Tu m'as lancé le trait mortel de tes yeux, et la vue de tes

joues (a déchiré mon cœur)
;

(( Tu as percé le fond des entrailles de ton amant, tu

m'as donné la mort avec l'arme de celles qui ne savent blesser

(avec l'épée').

« Tu jureras maintenant que tu es pure de mon sang-; va-t'en

(loin de moi), cesse de mentir.

« Oui, ce sont tes mains (qui m'ont tué); s'il me faut jurer,

je proférerai un serment plus véridi(jue que les tiens :

« (Je jurerai) par Dieu, le Seig'neur des pèlerins qui tendent

(vers le ciel) leurs bras suppliants entre le Mur (du Temple) et le

puits de Zemzem.

(( Oui, (cachée) derinère les rideaux de (ton) lit, (c'est toi qui

m'as tué) lorsque (les rayons de) nos reg-ards (lang-oureux) se

croisaient pendant que nous versions des larmes :

« Alors tu tendais vers moi tes yeux d'antilope et ton cou de

g-azelle, ton cou sans pareil;

« Tes belles dents brillantes, imprég-nées d'une douce salive,

ton nez fin aux gTacieuses narines
;

« Et l'haleine que tes paroles portaient jus({u"à moi, embau-

mait comme ces sachets de musc que les marchands apportent

de r Inde-.

« Non, aucune belle aux doux yeux, Arabe ou Persane, n'a

déchiré mes entrailles

« Comme celle qui a donné la mort à mon âme en montrant à

mes yeux ses oreilles et son poig'net.

1 Mot à mot : celui (ou celle) qui ne blesse pas.

2 Sur le musc, le pays d'où il provient et la manière dont on se le procure,

voir l'ouvrage intitulé : Relation des voyages faits par les Arabes et les Per-

sans dans l'Inde et à la- Chine, Reinaud, I, p. H4 et suiv. — Une autre leçon,

rapportée par el-Hirmâzi, donnepour le second hémistiche L^,l_j£ vj:,JL^

çii] ^. ^Ot.
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« Nâdjia descend de nobles aïeux, les pavillons qu'elle a élevés

sont les plus hauts parmi ceux de la race de Ghâleb'.

« Si elle avait quelque reproche à me faire", elle verrait mes

yeux (fixes de douleur) comme ceux d'un (homme) mort subite-

ment'.

<( Eh quoi! non contente de n'avoir pas pitié des soupirs de

l'amant, iras-tu jusqu'à vendre mon sang"?

« Moi, (je ne suis point coupable)
,
je ne suis qu'un otage du

sang" versé, et livré aux mains de la sœur des Béni Kinàna*.

(( Malheur à la sœur des Béni Kinàna ! elle est avare (et refuse)

de g'uérir un malheureux qui n'est point coupable.

« Si tu verses le sang- de l'innocent, tu souffriras le pire des

supplices pendant l'éternité;

« Et si tu prends sur toi (le poids de) mon sang", tu auras à

porter un fardeau aussi lourd que le mont Yélamlam';

(( Si tu as à répondre de ma vie, tu trouveras l'amende lourde

à payer.

(( Fusses-tu cachée au fond des cieux, mes mains trouveront

l'échelle qui m'y fera monter.

« Je cacherai* le dépôt que tu as confié à mon cœur; les se-

crets se divulg'uent alors qu'ils ne sont point dissimulés.

« Mais toi, te souviens-tu de cette soirée où les cavaliers

i

' Gbâlcb, fils de Koréich et père de Loway ; il ne faut pas le confondre avec

Gbàleb, fils de Sassaa et père dp Férazdak.

- Mot à mot : si elle me demandait compte.

î Mot à mot : d'un homme mort sans avoir été malade.
* Kinàna, fils de Kbozaïma, fils de Moudrika, fils d'Elyàs, fils de Mo-

dhar.

5 Montagne à deux ou trois nuits de la Mecque. C'est le rendez-vous des

pèlerins du Yémen; on y voit la mosquée de Moàz, fils de Djebel ; elle porte

encore les noms de Alamlam et de Moulamiam, qui ne sont que des formes

de la même racine. ,

6 El-Hirmàzi lit ^^iiia.^ au lieu de ^^^j.
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faisaient ag-enouiller les chameaux tout sellés pour le départ des

pèlerins,

« (Ce soir) où nous nous parlions à la dérobée' spus un

nuag'e épais de roug-e poussière (qui planait) sur nous?

« Alors, muets, nos paupières (parlaient pour nous) et nous

épanchions nos âmes ;

« (Depuis), je l'ai vue en song-e étendue à mes côtés, et je

baisais tes lèvres si douces.

« (Hélas!) demain et le jour d'après te découvriront bien des

histoires que tu ne connaissais pas encore.

(( Les chevaux savent que nous sommes leurs cavaliers, que

c'est nous qui les entourons de soins quand nous sommes dans

un lieu sur.

« C'est à nous qu'a été donné le butin au jour de Korâkir-, à

nous qu'a été livré ce riche trésor'.

« Les naseaux frémissants *, nos fougueux étalons^ foulent à

leurs pieds comme une moisson les braves qu'ils nous ont fait

terrasser;

K Et, après avoir brisé nos lances dans le corps des chevaliers

d'élite'"', nous luttons avec des g-laives brillants et acérés,

' J'ai substitué au mot ^xOl, qui se trouve dans le texte, ecluide s.^^) J.s-'!

donné par uue note marginale surmontée du signe _^ correct.

'* Voir page 81. <-

3 M. à m. le riche héritage blanc. En arabe, l'argent est surnommé le

Blanc (el-Abiadh).

* M. à m. le visage sombre.

5 C'est ainsi que je rends l'expression arabe *~^j ^»".' ^»j. M. à m. ils

ne se tiennent pas debout sans manger (comme des chevaux épuisés de fa-

tigue).

8 M. à m. les guerriers marqués. Les guerriers arabes qui voulaient se

faire remarquer dans les combats, portaient, attachés sur eux, à leurs lances

ou à leurs chevaux , des morceaux d'étoffes de laine de couleur. C'est là le

principe du blason et de la chevalerie dont on peut suivre le développement
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« Et nos coursiers j portant Ter sur fer', font envoler (clans

leur passag-e rapide) l'oiseau qui dort (dans le crâne) des (guer-

riers) renversés -. »

sous les khalifes dans le Mémoire sur lu chevalerie des Arabes , par Ilammer

Purgstall {Journal asiatique, janvier 1849 et août-septembre 1833).

' C.-à-d. que les guerriers et les chevaux étaient bardés de fer.

2 C.-à-d. la cervelle.
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GXII.

Zéid et son frère Salma, fils de Masrouk de la tribu de Tha-

laba, fils de Yerbou, faisaient le commerce des vivres. Férazdak

leur adressa ces vers dans la circonstance suivante.

Zéid était auprès de Kerdam , aïeul de Homràn , fils de

Makrouh de la tribu de Fézàra. Kerdam donna ordre de comp-

ter à Férazdak une somme considérable, mais Zéid lui dit que

le poëte se contenterait d'un présent de peu d'importance. Or

Kerdam g*ouvernait alors les districts du Tigre, au nom d'Omar,

fils de Hobaïra'; comme on ne lui payait point le kharàdj^ et

qu'il fut oblig-é d'en verser le montant à ses frais, il dit (à ses

ofQciers) : « Faites venir à moi les pauvres, afin que je leur dis-

« tribue la somme que l'Emir Omar m'a ordonné de leur parla-

« g-er. » Lorsque les lépreux' qui babitaient le quartier de Dàr
Kabissa, àBassora, furent réunis, il les fit mettre en prison,

jusqu'à ce que le peuple se soumît et s'eng-ag-eàt à lui payer une
somme qui fut versée avec le kbaràdj. Les mendiants sortirent

alors en disant : « Bénis qui tu voudras, mais maudit soit Ker-

« dam *
! »

1 Omar, fils de Hobaira de la tribu de Fézàra , fut nommé gouverneur de
l'Irak et du Khorassan par Yézid , fils d'Abd-el-Malek, en 103, et fut des-

titué par Héchàm, en 105 ou 106 de l'Hégii-e.

2 Sur le kharàdj, ou impôt foncier, voir p, 47, note 2.

3 La maladie nommée Djozàm, yiÀ=>., est une sorte de lèpre ou d'éléphan-

tiasis qui attaque les extrémités des membres.
" M. à m. : Bénis tout le monde, maisne bénis pas Kerdam. J'ai laissé dans le

texte les deux mots persans j^f«r_^», qui signifient : tout le monde, au lieu de

\li
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a Zéid, fils de Masrouk, la vue des largues plaies (qui rong-ent)

tous ces malheureux, ne t'arrêlera-t-elle pas?

« J'ai un frein pour tenipécher de me nuire, ou bien je t'ar-

rêterai d'un coup qui, te brisant le crâne, écrasera ta cervelle.

« Les enfants de Fézâra ' n'avaient-ils donc pas de protecteur

pour défendre leurs trésors
,
que tu es venu les blâmer (lors-

qu'ils voulaient m'accorder leurs bienfaits)?

« Si une méchante esclave
,
(une perfide) nég-resse commet

une mauvaise action , et que tu recherches ses parents , sois

bien sûr que Zéid est son proche. »

(-,LJI J^, (lui se trouvent dans Ibn Doréid, p. \\\. Les dialectes de la Méso-

potamie se sont toujoui's ressentis du voisinage do la Perse ; et, à une époque

plus récente, Abou Nowâs, le poëte de Harouu el-Rachid, au second siècle de

l'Hégire , a fait quelques pièces dans une sorte de dialecte moitié arabe

et moitié pei'san.

î G.-à-d. Omar, fils de Hobaïra de la tribu de Fézâra.
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GXIIL

SATIRE CONTRE HECHAM, FILS DABD-EL-MALEK.

« Triste Émir que le vôtre , le Commandeur des croyants ! ITf

Triste Commandeur des croyants que Hécliâm !

« Ses paupières (chassieuses) sont collées sur ses yeux ; son

aspect sinistre et de mauvais aug-ure frappe la vue^ et cepen-

dant c'est un homme jeune'. »

1 Héchâm avait 34 ans quand il devint Khalife.

U
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CXIV.

ÉLOGE DE HÉCHAM, FILS D'ABD-EL-MALEK.

(( Fâthima' ! ni le sommeil ni les voyag-es nocturnes ne me irf

feront oublier les traces de la maladie que m'a bien des fois in-

flig-é ton amour^.

<i C'est vers tes lèvres et tes yeux (que je me dirig-eais), tes

yeux d'où semble fondre un nuag-e entouré d'éclairs.

« La colombe g-émit ^ le ramier sur la branche pleure aussi,

et leurs soupirs me font penser à Fàthima.

« Elle hait le vice^ et son lang-ag-e est chaste; n'était qu'elle

rend fous tous les siens, (il y a bien) peu de défauts (à reprendre

en) elle.

<( Fàthima ! qui t'apprendra les douleurs cachées dans mon
sein, les torrents de pleurs enfermés dans mes yeux !

« Si tu consentais à me rendre mon âme que tu as abandon-

née défaillante, il faudrait un grand troupeau pour la racheter.

<( Je te donnerais tout ce que tu exig'erais, le double en plus,

1 Le texte porte J='^, au lieu dcI,iLs. Les grammairiens arabes uomment

ce retranchement *~i-jj' {Grammaire arabe de S. de Sacy, II, p. 92 et 501).

2 Une autre leçon porte J-_jLiic ^j^ "^^ L^Uj, mais alors le sens, qui se-

rait : « ton amour ne m'a fait oublier ni le sommeil ni les voyages, » man-
querait d'à propos.

•' J'ai admis dans le texte la leçon donnée par le commentaire, de préfé-

rence à celle de l'original qui est ^jjy L^
,_s^-^-

* M. à m. elle dort loin du vice.
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dussent les troupeaux que tu voudrais couvrir la surface de la

terre'.

« Que t'ai-je fait pour que tu méprises mon âme ? pour que lu

lui imposes un châtiment accablant et menaçant pour mes

jours?

« Les flèches ont frappé mon cœur; ah! si encore leurs bles-

sures laissaient l'existence !

« Le jour où je t'ai rencontrée, tes yeux (ont ravi mon âme);

ils se sont partag'é, jusqu'au dernier souffle, une vie qui aurait

dû être inviolable.

« Que faire avec elle, puisque (hélas ! ) ses yeux renferment

et la vie et la mort?

<( S'éloig-ne-t-elle, je soupire; mais lorsqu'elle vient à moi, il

serait plus facile de trouver un œuf d'anouk - que d'obtenir

d'elle une parole;

« Suis-je éveillé, elle prive mes yeux de (sa vue qui leur ap-

porterait) la g"uérison; mais en rêve ses charmes mystérieux

me sont prodig-ués.

« Combien de fois n'ai-je pas privé de sommeil les voya-

g-eurs, dont la tète tombait de fatig'ue tandis que je ne pouvais

dormir ^

• Les rançons sont presque toujours payées en troupeaux.

2 On dit proverbialement : Plus rare qu'un œuf d'anouk (Méidani, II, 148).

— On lit aussi ce proverbe dans Démiri {IJaijat el-Hijwân) aux articles ^3_yJl

et ïçi-j. Démiri raconte que l'oiseau nommé anouk est le même que le

rakliama ou vautour. Il dépose ses ceufs dans les fentes dos rochers au som-
met des monts les plus escarpés, en sorte qu'on ne puisse les trouver; lors-

que vient l'époque de la ponte, il va chercher dans l'Inde une pierre qui a la

propriété merveilleuse d'empêcher la douleur (Kazwini, Merveilles de la créa-

tion). — Thaàlebi dans son ouvrage intitulé Thamar el-Kuloub jVl-Moudhdf
ou el-Mansoub , rapporte une seconde explication d'après laquelle l'oiseau

nommé anouk serait le vautour mâle.

5 C.-à-d. qu'au lieu de faire halte, il faisait continuer sou voyage à la

caravane.
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« (Impatient que j'étais) d'approcher d'un pays dont les dé-

serts et les monts fussent voisins du lieu que lu habites!

« Plût à Dieu que, nue à mes côtés, tu eusses avec moi dormi

quatre-ving-ts ans!

(( Tous deux étendus sur terre, cœur contre cœur, derrière

le rideau de la tente', ton haleine et tes étreintes eussent été ma
seule nourriture.

« Alors tu aurais lu dans mes yeux le secret messag-e de mon

cœur : Salut à toi -!

« Fâthima! s'il n'est pas vrai que le g-laive de ta passion

ait percé mon àme, il n'y a pas un homme qui soit mort d'a-

mour^;

<( Et tes yeux, habiles chasseurs, auraient pénétré mon cœur

si la mort n'avait pas craint (de me frapper).

« Ils m'ont rendu fou, détourné de la prière'; cependant prier

attire une abondante bénédiction.

« Pourrait-il ressusciter, l'infortuné dont les entrailles ont été

déchirées?

« Tuera-t-on une belle aux doig"ts teints de henné, envelop-

pée d'un voile, pour veng-er un mort qu'elle a (frappé) sans le

blesser avec le fer^?

« Tu es (élég-ante et svelte comme) un palmier*', mais, je le

1 M. à m. voilés,

2 M. à m. : Alors tu aurais lu l'enveloppe d'une lettre cachetée, le salut que

mes yeux t'adressent.

3 Allusion <\ ces légendes fameuses chez les Arabes , dans lesquelles plu-

sieurs amants meurent d'amour.

* Ici (»UI est pour L>li!. On lit de même dans le Koran : îS^:\ VJL

(Koran, XXI, 73).

à M. à m. : pour uu homme mort violemment, que ses blessures n'ont pas

atteint.

6 Cette expression se trouve encore dans la Bible, Cantiqve des cantiques.

VII, 7 et 8 : a Votre taille est semblable à un palmier Je monterai sur

« le palmier et j'en cueillerai les fruits. » — Plusieurs lignes du chapitre
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vois , l'ombre et les dattes sont (réservées) pour d'autres que

moi.

<( L'éloig'nement ne m'a apporté ni consolation ni hospitalité

en place de celle que je recevais à Damas où. la peste dévore les

habitants. ;

(' Le feu brûle leur cœur, et les traits du fléau percent leurs

entrailles de part en part ';

« Ils tombent sur le flanc comme les victimes ég-org-ées au

jour des sacrifices-.

« Dieu ! qui m'apprendra si depuis mon départ les collines et

les buttes de sable du Hima ont cliang-é (de place)?

(i On dirait que, (sur la fraîche) verdure de ces coteaux, jamais

elle n'a élevé sa tente entourée d'une rig-ole g'amiie de thomàm\
(' (Nos chamelles) sont restées deux mois (dans cet asile} jus-

qu'au jour où les vents rapides y ont versé les sables*;

« Alors les pasteurs sont arrivés, et ont chassé devant eux les

g'ig'antesques animaux dont la chair était semblable à de la

g-raisse fondue

,

consacré au palmier par Kazwini sont employées à la comparaison de cet

arbre au corps de l'homme. Telle est l'admiration des Arabes pour le palmier

qu'ils vont jusqu'à lui accorder une intelligence humaine et l'intelligence du

langage.

1 Ce vers et les deux qui suivent ne faisaient point partie du teste suivi par

el-Moufaddhal.

2 Les victimes égorgées le 10 de Zou "l-Hidjé, lors de la fête nommée
Bairam.

3 Le thomàm, ou Panicitm Dichotmmmi (Forskall), plante odoriférante qui

pousse en abondance dans le Nedjd, sert à boucher les fentes des tentes. Les

tentes sont entourées d'une rigole par laquelle s'écoule l'eau de la pluie ; il

en est question dans le Divan de Nabéglia Dhobyani par H. Derenbourg,

Journal asiatique, octobre-novembre 1868, p. 302. — Une autre version lit le

mot LJJlj au lieu de c^Lj ; il faut alors traduire : une tente à la porte de

laquelle pousse le tliomâm.

4 Ce vers et les deux suivants ne sont point rapportés par el-Moufaddhal.
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« (Et ils ont placée sur elles des selles de feutre bordées de

laine ou de kaïsarân '.

« C'est (pour nous rendre) auprès de toi, Héchàm, que nous

faisons lever les montures qui portent nos selles, c'est auprès de

toi que nos vœux secrets seront accomplis;

« Alors" elles trouvent le repos et nous délivrent des âpres

soucis qui nous g-uident vers toi, lorsqu'elles t'abordent, rapides

comme le samàm ^.

« Bien des fois déjà, en nous dirig-eant vers toi, nous avions

fait ag-enouiller les ag-iles chamelles qui, épuisées,, n'avaient

(même) plus la force de g-émir.

« Voici déjà ving"t jours et ving-t nuits que leur labeur les

pousse vers toi, et que la courroie qui retient les semelles serre

leurs pieds *
;

« Et seules (ces) chamelles , lég-ères comme des autruches

,

ont la force de porter leurs cavaliers jusqu'au but de leurs

désirs.

« Par ma vie! si elles ont enfin rencontré Héchàm, il y a

déjà long-temps qu'elles désiraient marcher

« Vers lui, malg-ré le lion rug'issant devant elles, et la pous-

sière soulevée sur le flanc des montag"nes, qui les couvrait.

« Mais ces g'ens, (que veulent-ils?) ils mordent leurs mains

derag-e; la fureur dans leurs poitrines bouillonne contre moi;

ils ne peuvent contenir leur dépit.

« Par les deux sommets d'Abd-Ménâf, tu t'élèves au faîte de

1 L'étoffe nommée katliîfa était une étoffe pelucheuse.— Il vaudrait peut-

être mieux lire }^ au lieu de }.=>. et traduire : «bordées de soie écrue. » —

•

Le kaïsarân, dit le commentaire, est une étoffe à dessins fabriquée dans le

pays de Kaïsar (César), c'est-à-dire l'empire byzantin.

2 Ce vers et les trois suivants avaient encore échappé à el-Moufaddhal.

3 Sorte d'hirondelle.

* Voir p. 35, note 2.
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la g-loire; les sommités de la famille de Makhzoum ' te donnent

leur illustration.

« Le preux Merwàn n'est-il pas le moindre de tes aïeux, lui

en qui (coulait le sang") le plus noble des enfants de Loway "?

« N'est-il donc pas juste que (Hécliàm) obtienne des fils d'Eve

tout ce que l'imag-ination peut concevoir d'obéissance absolue?

« Mais son caractère est fier et org'ueilleux, sa main libérale,

et l'on ne peut relever les brèches qu'elle a faites :

(1 Telles les ondes de l'Euphrale, lorsque ses flots jaunâtres

débordent sur le Sarât' qu'ils couvrent en se heurtant.

« Héchàm est le prince des hommes; c'est lui qui comble

leurà vœux, quelle que soit l'étendue de leurs désirs.

« Pour nous, nous roug-issons de (nous présenter à) toi a\ec

cette foule de maux (et d'épuiser ta bonté); les rocs eux-mêmes
qui couvrent les tombes des Adites s'usent (sous l'efTort du

temps).

1 La famille Omayyade descendait d'Abd-Ménàf. — La mère de Héchàm
était Ayéclia, fille d'Ismaïl, fils de Héchàm, fils d'el-Walid, fils d'el-Moghaïra

(le la tribu de Makhzoum. Le peu d'intelli;j;cnce d'Ayécha l'avait fait divorcer

par Abd-el-Malek ; ce fut après cette séparation qu'elle donna le jour à

Héchàm {Kitdb el-lkd, ch. XV).

- M. à m. des vallons de Loway. — Le commentaire donne ici comme va-

riante ^j~*i -^^ c^'-^.-'
les vallons d'Abd-Cliems.— Les tribus issues d'Abd-

Chems faisaient, en effet, partie de celles qu'on nommait Koréichites des

vallons.

3 11 est évident, d'après ce texte, qu'à l'époque de Férazdak on ne nom-
mait point Saràtle gros du courant de l'Euphrate, ainsi que l'affirme Aliou'l

Féda, p. G7 de la traduction. D'un autre côté, Yàkout dit (lu'il a existé à

Bagdad deux canaux nommés le grand et le petit Sarât; cependant il n'en

connaissait qu'un seul, qui prenait naissance àEl-Mohawal, à une porasange

de Bagdad; il fournissait l'eau à plusieurs canaux, entre autres le fossij de

Thùhcr, puis il se jetait dans le Tigre après avoir passé sous le Pont-jSeiit- —
Yàkout cite encore, dans un autre article, le Sarât de Djamasp sur lequel cl-

Hedjàdj avait bâti la ville de Nil. — Le mot Saràt désigne une eau croupis-

sante. Serait-ce le Maarsarès de Ptolémée?
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« Prends mon seau (et remplis-le), car si lu puises avec, (tu

verras qu')en se déversant il remplira tous les autres'.

« C'est ton père qui le remplissait dans mes mains alors que

les voyag-eurs, pressés par une soif brûlante, venaient au ré-

servoir (de sa libéralité).

(I Oui, Téniîm est avec toi lorsque les partis inclinent vers la

paix ou (se décident) à tirer le g"laive du fourreau
;

« Ils sont nos plus proches parents, ils sont nos frères, ils

sont le sommet autour duquel se pressent les enfants de Mo-

dhar à l'heure du dang-er.

« Héchâm est le (prince) que Dieu a choisi pour (g-ouverner)

les hommes; devant lui s'ilkmiine la nuit qui enveloppe l'uni-

vers.

« Depuis la mort du Prophète , c'est en toi que les humains

placent leur espoir, comme la terre desséchée attend la pluie des

cieux;

(( C'est vers toi que les armées tournent la tête (attendant tes

ordres), c'est toi qui nourris les orphelins,

« C'est auprès de toi que les vœux sont accomplis et les es-

pérances réalisées; ce sont tes mains qui mettent le comble

aux bienfaits. »

' C'est-à-dire qu'il sera l'intermédiaire, le dispensateur des générosités du
Khalife.

45
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cxv.

SATIRE CONTRE LES ENFANTS D'EL-AHTAM'.

El-Thàkàl, fils d'Abou Bekra, était sur la terrasse d'un pa- If'^

villon appartenant à Abdallah, frère de Khâled, fils de Safouàn ;

il cria au poëte : « Férazdak, fils de catin, c'est moi, Abdallah,

« fils de Safouàn. » Férazdak répliqua :

« Eh quoi ! les Ahtam sont-ils autre chose que des esclaves

aux g-ros membres, les esclaves de Kays, fils d'Asem -?

« Pendant l'hiver on les tire au sort^ et le plus haut prix

qu'on mette en jeu pour Tun d'eux, c'est une chamelle g-rise
*

de cinq ans.

« Va à leur porte, tu y verras un petit nég-rillon, péteur, aux

jambes courtes.

« A vous le cul des femmes esclaves; oui, vous êtes leurs fils,

puisque vous ne vous attachez pas aux nobles dames M

> Smân, fils de Somey, fils de Kbàled, de la tribu de Minkar, reçut le sur-

nom d'el-Ahtam, l'édenté, parce que Kays, fils d'Asem, lui cassa uue deut

d'un coup de son arc lors d'une querelle qui surgit entre eux après la seconde

journée de Rolâb (Caussin, Essai, II, 587).

'' M. à m. fils d'une esclave de Kays.

3 Voir sur le jeu Méiser, p. 30, note l.

'» Le mot Worka LJJ.j sert h désigner une teinte grisâtre de la toison des

chameaux ; les animaux dont la robe est de cette couleur ont la réputation

d'avoir une chair excellente, mais sont peu prisés pour le travail.

â Allusion au mariage qu'avait contracté Abdallah, fils d'el-Ahtam, avec

la fille de Salm, affranchi de Ziyad.
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« Que personne ne compte sur Abdallah : l'espérance qui so

base sur lui n'est qu'un vain rt've' !

« Promet-il, (on est bien sur qu')il ne tiendra pas ses pro-

messes; et lorsqu'il dit que sa main est pauvre-, il te donne

un song'c creux. »

• Le mot Dig'litli Ji^i^ iinlicjuu une poignée d'iierbes mêlées, sèches et

fraîches, prises au hasard. — Selon Feyrouzabadi, l'expression ^)i.^\ ^J:^i.<s,

une hotte de songes , signifie un songe confus et dont on ne peut tirer aucun
pronostic. Cette expression se trouve dans le Korau, XII, -i'-.

' M. à m. que ses doigts ont peu de lait.
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CXYI.

ELOGE DES BENI ABAN'.

Le poëte leur témoig-ne sa reconnaissance de ce qu'ils avaient ir'^

payé la rançon d'el-Abiadhi , de la tribu d'el-Abiadh, fils de

Moudjàcbé '.

« Je réfléchissais en moi-même où trouver ceux qui relève-

ront mon dos (courbé par le fardeau), et je me suis répondu :

« Ce sont les fils de mon oncle Abân, fils de Dàrem. »

« Lorsque j'ai fait ag-enouiller ma monture au milieu d'eux,

ils m'ont envoyé de jeunes chamelles refusant létalon, et d'au-

tres pleines et tendres pour leurs petits ^

« (Le) nombre (de) leurs (frères) ég-ale celui des cailloux ;

leurs richesses, leurs troupeaux sont immenses*.

« J'ai traversé bien des tribus pour venir jusqu'à vous; elles

m'ont appelé, mais c'est vous que j'ai choisis pour me soutenir

dans le malheur.

1 Abân, fils de Dàrem.

2 Voir la pièce XLIII où est racontée en détail l'histoire à laquelle ces vers

se rapportent.

3 La Dia , ou prix du sang, consiste en un troupeau de cent chameaux, di-

visés par la loi en quatre parties de vingt-ciuq tête;; , toutes du même à<»e

depuis un an jusqu'à quatre ans.

* Le mot (»jL~»' (qui dans le texte est précédé d'une négation) désigne lui

groupe d'unie trentaine de chameaux.
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" Par vos ti'ésors
,
par vos g-ras troupeaux , ou répare la

brèche' faite jiar une g'rave (pierelle.

« Bientôt les cavaliers du Nedjcl et la sainte troupe des pèle-

rins afflueront en ce lieu où je suis arrêté parmi vous.

« Où ferai-je ag-enouiller ma chamelle après vous avoir quit-

tés, si vous brandissez sur moi (mais le ferez-vous?) le tranchant
de \-os g'iaives acérés ? »

' Lo mot ^3'J, ijue je traduis par brèche, indique particulièremeut un trou
lait dans une courroie avec une alêne trop grosse qui a déchiré le cuir.
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CXYIl.

« C'est moi le fils de Ghàleb qui donnait les chameaux par iri

centaines; j'ai traversé à pied la plaine d'el-Daw '

« Et les profondeurs du Dehnâ-, sans compag-non
; je suis le

fils de celui dont la main conquérante prodig'uait l'abondance. »

i Voir p. 289, note 4.

2 Voir p. 198, note 3.
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CXVIII.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DE BICHR, FILS DE MERWAN

Abou Obévda raconte que Férazdak avait coupé les jarrets à irî

son cheval sur la tombe de Biclir, mais dautres rhapsodes af-

firment que les vers qui font allusion à ce trait ne sont qu'une

simple fig'ure, et qu'en réalité le poëte n'avait point tué son

cheval '.

« Omes yeux! si vous n'aidez (ma douleur en versant des

larmes), je vous adresserai mes reproches; car, après la mort de

Bichr, il n'y a plus deuil ni perte (dig-ne d'être déplorés).

« Bien inutiles seront vos pleurs, mais ils g'uériront la brû-

lure de ma poitrine.

« Si, avant nous, un peuple avait (su trouver) quelque arti-

fice pour lutter contre la mort, nous aurions combattu le trépas

pour défendre Bichr
;

« Mais nous avons été accablés par un malheur vraiment

dig-ne de ce nom, et nous avons perdu un héros pur, béni dans

ses actes et ses commandements.

1 Bichr, fils de Merwàn, mort à Thous en 74 de l'Hégire (Voir p. 67, uote I ,

où, par erreur, le nom de la ville de Thous a été omis).

'- Les Arabes idolâtres avaient l'usage de couper les jarrets à des animaux,

et de les laisser mourir sur la tombe des personnages de distinction.

10
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(c (Pleurez) ce prince; à sa mort, les étoiles sont tombées (des

eieiix) , les rocs (les plus) inébranlables se sont écroulés.

« Ne vois-tu pas comme les monts se sont efTondrés? comme
après ta mort les astres des nuits ont arrêté leur cours?

« Nul misérable, autant ipie nous, n'avait besoin de lui; mais

le sort ne laisse rien subsister;

n Si Hind' ne l'avait point pleuré, les brillantes étoiles des

Pléiades auraient versé des larmes.

". C'était un coursier au front étoile, Abou'1-As est son aïeul;

(il brillait) comme la pleine lune, lorsque se déchire le manteau

de nuag-es qui la voile.

« Ce sont les sommités de Koréich qui l'ont élevé, il n'a ni

parenté ni alliance avec Koléyb.

« La nouvelle de sa mort pai-viendra au Commandeur des

croyants; elle arrivera au Caire près d'Abd-el-Aziz ";

(I On leur dira : «Le père de Merwàn^, Biclir votre frère,

(( est allé fixer sa demeure dans un lieu où nul ne l'a suivi , et

« ce n'est pas abaiîdon, mais impuissance (de notre part). »

<( II était craint des vipères de l'Irak, et redouté des serpents

(qui rampent) entre le Yémània et le mont el-Kahr '.

« Déjà la terre qui nous a ravi le printemps des orphelins, le

g-ardien des frontières, est aplanie (sur sa tombe).

(( Des mains de Bichr, l'une versait l'abondance comme la

rosée ; l'autre, ferme et rude, soutenait la relig'ion.

« Alors j'adresse la parole à mon destrier aux reins fermes;

c'est un de ces animaux emportés qui piaffent et bondissent;

« Une marque blanche brille à son front ; son père et sa

1 Nom (le fi>mme.

2 Abd-el-.\ziz, flls de Mcrwùn. Voir \\. 35, note 1.

* Abou-Merwân, surnom de Birlir.

'' Le commentaire dit que c'est une montagne dans la région appelée Alia,

ou Supérieure, qui est à l'est de Médiue. — La contrée qui est entre le

Yémâma et le mont el-Kahr, est donc le Ncdjd.
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mère, issus de nobles coursiers de la race de Saryh ', ont solide-

ment construit son lon^;- corps.

« Quoi ! après la mort de Bichr, tu hennirais encore auprès

« de moi et ne g'oûterais pas le tranchant d'un fer brillant et

« acéré? »

(( Alors, ne pouvant plus maîtriser'' le désespoir inspiré par

la mort de Bichr, j'ai fi-appé du g'Iaive mon cheval auprès du

cercueil et de la tombe

,

« En jurant qu'après (la mort de ce prince), il ne suivrait

plus les autres coursiers sur ses membres vig-oureux, mais que,

les jarrets coupés, il tomberait sur le dos.

(( Après une telle perte, te monter au jour des paris, et me
laisser enlever par ta course, ne serait-ce point de l'avarice?

« Grâce à la protection de Bichr, nous vivions en paix sans

rien craindre (des attaques de) l'ennemi; par lui le misérable,

tiré de la pauvreté, devenait riche. »

' Voir page l'<6.

2 El-Hirmàzi lit «lisl J ; il faut alors traduire : « dans mon juste déses-

poir. I)
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CXIX.

VERS ADRESSÉS A UN LOUP'.

Abou Saïcl rapporte l'anecdote suivante, d'après Abou Obéyda, T:

par l'intermédiaire d'Abou Ghassan Rofay, fils de Salma. Fé-

razdak étant descendu aux Deux Chapelles^, un loup vint au-

près de son feu; le poêle le vit accroupi et g-rinçant des dents
;

il lui jeta le pied d'une bi'ebis écorchée qu'il avait emportée; le

loup se jeta dessus et le dévora. Férazdak lui lança ensuite un

morceau de côte que la bète fauve eng-loutit encore; puis, ras-

sasiée, elle tourna le dos. Selon el-Hirmàzi, le poète était parti dp

Koufa avec une caravane; arrivé aux Deux Chapelles, un loup

vint tirer une brebis écorchée qui, dans la précipitation du dé-

part, avait été attachée à la selle du chameau.

« Nous passions la nuit aux Deux Chapelles^ ; un loup fauve,

aux long'ues pattes, fut mon hôte et mon convive
;

i Le sujet île ces vers a déjà inspiré au poëte le début de la pièce XXXVIII.
2 Voir page 136.

3 Le texte du manuscrit porte ^.^^ydili à Kariatain. Ce u'est cependant

pas une faute de copiste puisque le commentaire ajoute : i!^~_*-6 ^j! ^«i »

^--j fi)L> ^\l^ys^\j. — Abou Obéyda et el-Hirmàzi lisent : aux Deux Cha-

pelles. C'est cette leçon que j'ai admise comme véritable
, parce qu'elle est

conforme aux passages en prose qui servent d'argument à ce morceau et à

celui de la pièce XXXVIII, et enfin parce que toutes les localités du nom
de Kariatain sont trop éloignées de Koufa.
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« 11 (^tail en quèle et nous cliercliail lorsqu'il nous a rencon-

trés; depuis que sa mère l'avait sevré, il n'avait cessé de fureter.

« Si, dès son arrivée, il s'était approché, je lui aurais donné

le vêtement de la mort. '

;

(I Mais, après être venu tout près de moi, il a fait un écart et

s'est mis à l'aise, un peu plus loin que la long-ueur de ma lance.

<( Alors j'ai fait deux parts ég'ales pour lui et pour moi; je

lui ai jeté la moitié de mes provisions pendant que la caravane

était assoupie ;

(i Et le visag-e du fds de Léila" était souriant, tandis qu'au

sein de la nuit il donnait au loup l'hospitalité. »

• M. à m. : je lui aurnis donné un habit s'il avait pu en i-evètir.

î Léila, mère de Gliâleb. Voir p. S.").
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cxx.

Férazdak passa près d'un campement des Béni l-Hodjéim '

; \r\

il leur demanda de lâcher un loup qu'ils avaient pris et te-

naient enchaîne; (ils y consentirent,) et le rendirent à la liberté

après que le poëte lui eut attaché au cou un morceau de viande.

« Près des deux Amâya
-,

j'ai vu les Béni '1-Hodjéim avec le

loup leur prisonnier.

« J'ai relâché le loup des Béni '1-Hodjéim; sa course lég-ère

l'a sauvé, il s'est enfui au g-alop.

« Loup, malheur à toi ! si tu fuis, c'est que tu as déjà senti

le désespoir, et que la mort a reg-ardé de ton côté. »

1 Hodjéim, tils d'Amr, fils de Témîm. On remarquera ici, dans le texte d'Ibn-

el-Arabi, l'emploi de la forme Belliodjéim (eu uu mot) au lieu de Béni '1-

Hodjéim. On lit tout une dissertation sur cette forme dans le Hamâsa, p. [~,

au sujet du mot Bclanbar pour Béni 'l-.\nbar. Tébrizi dit à ce sujet qu'on

retranche la fin du mot Boni, et qu'on le fond avec l'article el, en formant le

mot Bel Jj , lorsque la lettre qui commence le nom n'est pas une des lettres

susceptibles de se foniJi'e avec le Lam de l'article ; cependant je remarque que

Tondit: Beni'l-Mousthalik et non Belmoust/ial/'/c. D'ailleurs le mot arabe J-j a

beaucoup de rapport avec le mot syriaque ^.3 bar, qui signifie fils. On re-

marquera que Anbar et Hodjéim étaient frères : il se pourrait donc que cette

forme n'ait été admise par plusieurs tribus, que comme appartenant à leur

dialecte spécial. Du reste le texte du poëme dit : Beni'l-Hodjéim.

2 Les deux Amàya, c.-à-d. le mont Amàya et le mont Yezbol dans la région

nommée Alla, Supérieure, à l'est de Médine (Yàkout). Voir p. 53, note.
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CXXI.

« Quoi !
' Sowaïda, mon épouse, prétend que je suis trop vif IPf

à m'emporter contre elle!

« Bien des riches dames, Sowaïda, auraient envié ta place,

tandis que les tribus se frappaient avec le g-laive.

(( Si Sowaïda avait demandé (à être renseig'née) sur moi, on

lui aurait appris comment, alors qu'il faut tuer les troupeaux

pour nourrir la tribu
,

(( J'ai frappé du g-laive les jarrets de ma gérasse chamelle, et,

attachant son bat sur un autre animal, j'ai continué ma route

à pied.

« Sans mon amour pour ses chers enfants, elle blâmerait

mon caractère, rétif comme celui d'un chameau qui se débat

sous le joug" à côté de son compag-non;

« Mais ils sont le parfum - de mon cœur ; la miséricorde que

Dieu, le souverain de toute chose, a donnée à mon âme.

« Si la mort m'éparg-ne ^ ce sont eux qui g-uideront mon
chameau pour moi; ce sont eux qui détourneront de ma face

les hommes querelleurs et violents;

1 Dans cette pièce le poète parle d'une femme sur laquelle je n'ai pu encore

trouver de renseignements, et qu'il voulut répudier (vers 8) ; mais il renonça

à son projet en faveur des fils qu'elle lui avait donnés, et sur lesquels il

comptait pour augmenter son influence parmi les siens. C'est alors qu'il re-

vient à son sujet favori : sa générosité et celle de son père Ghâleb.

2 Le mot Reyhàn indique les plantes odoriférantes en général, et particu-

lièrement le basilic.

3 M. à m. me laisse vivre, c.-à-d. si je deviens vieux.

47
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« Et ce sont eux dont le g-laive pénétrant, avec la loi de Dieu,

a lié son amour dans mon cœur, et l'y a enfoncé profondément

comme un pieu.

« Nos jeunes chameaux ne refusent pas d'être livrés en rançon,

nos sabres ne se refusent point à trancher leurs jarrets.

(( (Quand la disette nous frappe), nous eng-raissons nos cha-

melles amaigries (dans les pàturag-es de l'ennemi, où) leur dos

se couvre de chair; sur elles, nous nous efforçons d'acquérir la

renommée.

(1 Nous les avons fait sortir (des prairies) de Zou Orâtha ', (et,

fuyant devant) le pâtre qui les poussait devant lui, elles ressem-

blaient à ces trépieds de charpente (qui s'élèvent sur les puits);

« Car Dieu avait desséché, les nuag'es (et avait empêché de

pleuvoir) sur Djofàf-; il avait déchaîné (sur ses plaines) un ou-

rag'an de sable et de cailloux.

« Nos troupeaux n'ont point eu tort de fuir devant l'épée de

Ghâleb, alors que la disette était venue fondre sur notre tribu ';

<f Tous deux, (Ghàleb et la famine,) se sont alliés pour les ex-

terminer, pour dépouiller la chair de leurs os et partag'er la

g-raisse de leurs reins.

« Plût à Dieu qu'après leurs misères, (leurs courses) de rég'ion

en rég'ion, il leur eût été donné de camper sous les palmiers

(lu Sawàd M '

' Zou Orâtlia, aiguade à six milles d'cl-Hàcliémiya, à l'orient d'el Khozaimiya

sur la route des pèlerins ; il y eut, en cet endroit, un engagement où les Béni

Témîm luttèrent conlre les Béni Hanîfa elles Eeni Djada leurs alliés (Méidaui,

III, 565).

2 La traduction littérale serait : que Dieu dessèche ; mais il est évident que

le passage est récitatif. — Djofàf ou Djofàf-el-Tliaïr, c.-à-d. des oiseaux, par-

tie du territoire des Beui Asad et de Hanzhala. — Il y a un jeu de mots entre

le mot Adjaffa, dessécher, et Djofàf, dérivés tous deux d'une même racine,

Djaffa.

3 Allusion à l'anecdote racontée page 159.

'* Le Sawàd est un nom de l'Irak arabique (Caussin, II, 82). Cette province
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<( Mais si ce troupeau avait dû conserver la vie, il aurait été

le partag-e d'un homme qui aurait su le faire fructifier. »

tire son nom, qui signifie noirceur, de la l'ouleur do sa terre fertile, qui pro-

duit des palmiers et toutes sortes de céréales.
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CXXII.

« (Où vont) ces cavaliers? On dirait qu'fils fuient devant) la

tempête qui les poursuit et semble arracher leurs turbans qui

flottent au vent.

a Ils tiennent leurs bâtons dans les dents, (saisis par le froid)

qui déchire leurs mains de son aig-uillon, acéré comme celui des

scorpions ;

(. Ils courent, errant de tous côtés dans la nuit qui les enve-

loppe sur leurs selles.

« Leurs mains sont eng-ourdies par le froid ; dès qu'ils voient

une flamme, ils s'écrient : « Si c'était le feu de Ghâleb '
! »

« Marchons au foyer de celui qui sait couper les jarrets de

ses chamelles; il partag-e leur chair avec le tranchant de son

glaive : (tel est le lait qu'il donne à ses hôtes -
) ;

« Par lui, il fait couler le sang" de leurs jarrets pendant les

nuits (glacées par le souffle) du vent d'est, alors même que leurs

mamelles sont g"onflées sur leur poitrine. »

• Sur les feux que les Arabes allumaient pendant la nuit pour attirer les

voyageurs et leur donner l'hospitalité, voir p. 69, note 2.

2 M. à m. le tranchant de son glaive est toujours prêt à les traire. Voir

p. 30, note 2.

U \
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CXXIII.

Férazdak passait près de la mosquée des Béni Samîn '. «A IPP

« qui cette mostiuéeV » dit-il. — « Aux Béni Samîn, de la tribu

« des Béni Hanîfa, » lui répondit-on. « Eh bien! » répliqua-t-il,

« en fait de noblesse, je suis plus g'ras (ju'eux ': » puis il dit :

« C'est moi le fils de la plus noble tète ' de la famille de Dàreni ;

(mon père), Ghàleb, ma laissé en héritag-e (la g'ioire qu'il a

acquise par) le sacrifice de son troupeau. »

' El-Samîn, le Gras , surnom d'Abdallah, fils d'Ami-, lils de Thalaba, fils

d'Asad, fils de Hammam, fils de Morra, fds de Zohl, fils de Chéybàu. Ce per-

sonnage ne faisait partie de la tribu des Béni Hanifa qu'en qualité d'allié.

2 Jeu de mot sur le nom de Samîn.

^ Il y a encore ici un jeu de mots sur le même nom.
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CXXIV.

ELOGE

d'un personnage de la tribu d'amîra, fils d'asad, fils de rébia ',

TRIBU ALLIÉE A CELLE d'aBD-EL-KAYS.

<< Amira est l'élite de la famille d'Abd-el-Kays; c'est parmi \rt

eux que se trouve le chevalier (des fils) d'Abd-el-Kays et leur

chef-.

« C'est vous "* qui, les premiers, avez offert vos dons; à nous

de vous en récompenser. »

1 Rébia, fils de Nizàr.

2 Le mot Nâb > >lj signifie dent canine. Gomme cette idée implique celle

lie force, ce mot a été employé pour désigner le chef d'une tribu, qui en est,

pour ainsi dire, la dent, la défense.

^ M. à m. fils de la moelle. Le commentaire ajoute : i) ^ ^i^ S^j^ J^.-
On appelle l'homme : fils de moelle de bœuf. ^

i8
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cxxv.

A MALEK,

FILS d'eL-MONDHIR, FILS d'eL-DJAROUD '.

Il Lorsque Mâlek jette son turban -, g'are aux éclairs de son irf

bras en courroux !

« S'il t'a traité rudement ', il lance la ruine et la flamme ; ses

veng-eances sont éclatantes. »

1 Ces vers se rattachent aux mêmes faits qui inspirèrent la pièce CXXVIII.

2 Pour combattre.

3 J'ai adopté une leçon indiquée pai" une note marginale du manuscrit, au

lieu du texte même qui porte : U^j ^L,lkj ^ , Us ne te feront point tort.
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CXXVI.

« Quand, avec mon lils, je suis arrivé chez elle en courant, [["t

un chameau vig-oureux et indompté était entravé
;

« Alors elle nous apporta des dattes ', et son fils nous prêta

une chamelle ardente qui n'avait plus de lait et bondissait dans

ses liens.

« Oui . Ozaiza, la sœur des Béni Zohl, me l'ut plus chère (\m-

toi, (tendre) Mayya -, ce matin où je suis arrivé près d'elle;

« Son père est cousin des deux Chatham ^
: c'est un litre de

noblesse qui peut suffire, puisqu'il est fils de Zohl. »

1 Le mot Tadhoudh ^j^yaiH désigne une espèce de dattes noires et sucrées.

2 Le texte porte -> pour i~> {Grammaire arabe de Sacy, II, p. 301).

^ Chatham et Abd-Chems, de la tribu de Thalaba, fils d'Okàba.
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GXXVII.

« Waka', pourquoi n'as-lu pas demandé à ma tribu quels IP
sont mes litres do noblesse, alors que les boucles des sang-les

se heurtaient (sur le ventre de ma chamelle -)?

« C'est moi la vie (de tous) lorsque les montures ne portent,

en fait de provisions, que des ossements décharnés. »

* Le mot aij est pour Iss^ (voir la note 2 de la pièce CXXVI). — Waka

était une esclave noire, concubine de Férazdak, mère de sa SUp Mékiya.
2 r.-à-d. lorsqu'elle est amaigrie par la disette ou la fatigue.
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GXXVIII.

« Depuis trois (mois) ', Nahchal demande la paix dans un pays ir*

stérile et désert -, où ses vieilles chamelles bondissent entra-

vées.

« Nahchal crie après la paix comme une femme dans les

douleurs de l'enfantement. »

» Le texte porte seulement le mot trois
,
qui , employé ainsi , désigne un

nombre de joui's, de mois ou d'années.

On pourrait aussi lire : à Baka.

49
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CXXIX.

A NADHR,

FILS d'aMR, de I.A TniBl" HI.MYAHITE DE MINKAR '.

Ce personnag-e était g-ouverneur de Bassora, et relàclia le ;pc

poëte de la prison où l'avait jeté Màlek -.

« Dès l'arrivée du courrier qui lui annonçait sa fortune e(

son élévation, Nadhr ^ a fait tomber les fers du fils de Ghàleb.

« Si la mort, qui est le terme du voyag-e des pèlerins (de la

vie), a rayonné, lancée par le bras de Màlek,

« Voici enfln que Dieu a fait paraître celui qui réunira (l'ar-

mée du) trépas de tous côtés et la fera fondre sur lui.

H Si Màlek est humilié , il y a déjà long'temps que . sans se

détourner, il s'est lancé dans une voie sans issue.

« Si tu as fait pleurer de nobles dames, vois les revers de la

fortune :

« Tu reçois la récompense des crimes de ton bras, tu sais bien

' Je ue coiinais pas d'autre tribu de MinkiU- que la tribu témimite de Miu-

kai-, fils d'Obéyd, à laquelle s'adresse la pièce IV.

2 Màlek, fils d'el-Mondhir, iîls d'el-Djâroud, à qui s'adresse la pièce CXXV.
' Il y a ici un jeu de mots entre le nom de Nadbr et le mot Nasr, bonne

fortune, qui, dans l'écriture arabe, ne diffèrent que par un point.
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(ce que je veux dire) ; ne t'afflig-e donc pas des vicissitudes du

sort.

« Il habite enfin une effroyable demeure, ce Mâlek qui oppri-

mait l'univers ! »
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cxxx.

EPIGRAMME

SUR OUMM GHAYLAN, FILLE DE DJÉRÎR , ÉPOUSE d'eL-ABLAK, DE LA

TRIBU d'oSAÏd'.

« Pourquoi la blâmer? quand lu es venu, il t'a fallu l'em- \\'^

mener de force ; en la traînant, tu as arraché la porte de ses

g-onds.

a Dans leur lutte acharnée , tantôt il l'enlève , tantôt elle le

renverse , et leurs respirations oppressées g-on fient leur poi-

trine. »

1 Oumm Ghaylân, mère de Gliaylân.— Osaïd, fils d'Amr fils de Témîm.
Les deux vers qui suivent semblent s'adi-esser à el-Ablak.
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CXXXI.

ELOGE DE BELAL'.

« Si la blanche vieillesse a fait fuir ma jeunesse, il reste ce- 1^1

pendant sur ma tête une mèche de cheveux dont le noir corbeau

ne s'est pas encore envolé -
;

« Et si la jeunesse a disparu ' (comme un nuag-e qui se dis-

sipe en pluie), pendant long-temps la joie et l'amour ont brillé

dans mes yeux *.

' Bélàl, fils d'Abou Borda, tils d'Aboii Mousa cl-Achari. Aboii Mousa viiit

trouver Mahomet lors de la prise de Kliaibai- en l'an 7. Il était à la tète d'une

députation de la tribu Yéménite d'Achar. Les députés se rencontrèrent

avec ceux des Béni Témîm; cette circonstance fit naitre, sans doute, des rap-

ports entre les deux tribus {Kitâb el-Mewùheb , Ahmed el-Kasthellàni). Abou
Mousa fut un des premiers musulmans qui émigrèrent eu Abyssinie ; il con-
ijuit l'Ahwàz et Ispahan et mourut à Koufa en 30 ou 31 de l'hégire. Son fils

Abou Borda, kadi de Koufa et destitué par el-Hedjàdj, mourut dans cette ville

en 103 ou 104. Enfin Bélàl fut choisi l'an ilO par Khâled, fils d'Abdallah el-

Kasri , pour remplacer Thomàma dans les fonctions de kadi , faire la prière

publique et enfin diriger la police à Bassora (Nawawi).

2 Le poëte compare les cheveux noirs à un corbeau posé sur sa tète. C'est

ainsi que le poi'tc Yézid fils d'el-Thathariya, a dit :

« Et voici que ma tête ressemble au roc dont s'est envolé l'aigle noir qui s'y

était posé. »

3 M. à m. répond. Le poëte compare la jeunesse à un nuage. Lorsqu'on
fait des prières publiques pour obtenir de la pluie, et qu'elle vient à tomber,
on dit que le ciel a répondu.

< M. à m. son nuage était comme un brouillard. Le commentaire dit : le
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.< Mais voici que je suis tombé comme un aig-le abattu par les

attaques impétueuses du temps qui passe.

(( Bien des fois (j'ai excité) ma chamelle qui se balançait en

courant lég-èrement ; la rapidité de sa marche avait rejeté de

ses entrailles un petit à peine formé.

« Je l'accablais (en la pressant) du fouet, alors qu'elle était

enfoncée dans un désert sans bornes sur lequel ' flottaient les

ondes du mirag'e.

« Va voir Bélàl, lui ai-je dit, car c'est pour se rendre auprès

de lui que les voyag-eurs poussés par le besoin épuisent leurs

montures.

« (Pour moi), j'ai juré, [et le châtiment frappera celui qui

prononce un faux serment!]

(1 Que si Bélàl arrosait ' mes terres avec les ondes de la g-é-

nérosité que répand sa main droite
,

« Je serais (heureux) comme l'homme dont le jardin était

brûlé par la sécheresse, alors que les nuag-es se sont dirig-és

vers lui, que leurs pluies l'ont abreuvé,

« Et que les nues blanches et noires, accumulées de tous

côtés, l'ont désaltéré de leurs ondes.

« 11 fut jadis un preux^; les autres héros étaient impuissants

à imiter ses exploits ; il faisait briller le feu de la g-uerre
;

nuage de l'amour et du plaisir. Les Orientaux pour désigner métaphorique-

ment le bonheur emploient l'idée de la pluie, des nuages, qui leur apportent

la fraîcheur et la fertilité.

' Sadàn lisait 'ijy^ au lieu de ijjh' ; il faut alors traduii-e : dans un désert

dont les jalons ont été déplacés, c.-à-d. où on se perd. — Les Arabes établis-

sent des points de repère dans leurs déserts; Palgrave en parle dans son

voyage, et cite deux pyramides de 23 à 30 pieds de haut élevées récemment

aux endroits les plus dangereux du Dehnâ pour diriger les voyageurs {Une

année de voijage dans l'Arabie centrale, Palgrave, II, 187).

2 Jeu de mots entre ^i Balla, arroser, et le nom de Bélâl.

3 Ce passage s'adresse au père de Bélâl, Abou Borda.
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« 11 aciietail, avec (les coups de) son g"laive, la plus chère

(des renommées), lorsque le sang" ruisselait sous les meules des

combats
;

« Il n'a point voulu cpie le seul BélàJ tînt les ondes (de la li-

béralité) dans ses mains, que (seul son bras) les répandît pour

abreuver les terres désertes.

« C'est le fils d'Abou Mousa (Abou iJordaj , auquel s'adres-

saient toutes les lettres par lesquelles les Compag*nons du Pro-

phète demandaient les g-ràces (qu'ils espéraient).

« Oui, je l'ai vu, lorsque Bélàl courait, il arrivait le premier;

dans les combats, son impétuosité abattait tous les obstacles.

« Par lui les malheureux craintifs reprennent l'assurance, la

pluie qu'il verse donne la vie à la poussière aride des déserts.

« Si quelqu'un veut essayer de l'arrêter, comme seule réponse,

tu verses tes bienfaits semblables à la pluie des nuag-es qui se

fondent au coucher ' des Pléiades.

« Au fond du Dehnà, j'ai sellé mon chameau pour me rendre

auprès de toi ; nous étions séparés par une solitude et des dé-

serts où les loups se répondaient en hurlant;

« Car je voulais te voir, et celui qui t'aborde sait que tes dons

empliront ses bras.

« Abou Mousa, ton a'ieul, t'a élevé (au faîte de la g'ioire, tu

l'as atteint) : tel un chamois cjui, de roc en roc, s'élève aux cimes

des deux Sàha ^.

'( Tu es la cuirasse de tous les habitants du Yémen; c'est toi

leur rempart, alors que la guerre sourit en montrant les dents.

« Tu es un preux, ton bras donne de mag-nifiques présents;

mais, s'il punit, ses châtiments sont terribles. »

1 Le coucher (Noua) des Pléiades. Les Arabes donnaient le nom de iNoua à

certains astres dont le lever ou le coucher servait de base à des observations

météorologiques (Consulter, sur leurs théories, VIntroduction générale « la

géographie des Orientaux, par Reinaud, p. CLXXXIV).
2 Montagne dont parle aussi Imr oul-Knys {Divan. deSlane, p. \"\).

50
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CXXXII.

SATIRE

CONTKE EL-ASAMM, DE LA TRIBU DE BAHILA.

« Quoi! cet infâme Bàhilite croit que je vais rester assis et

que mes injures se borneront à lui !

« Oui, je consentirai ;i lui être comparé si mes traits ne por-

tent pas au-delà de Kab et des deux collines de Kilâb '.

(1 Alors je mettrai Dàrem au rang" des fils de la fumée, qui

ne valent qu'un chameau lorsqu'on partag-e le butin ^

« Si vous aviez excité mes g-riffes et mes dents, si elles avaient

déchiré les fronts et broyé les nez

,

« Alors vous y auriez vu un avertissement, et une menace plus

terrible que celle d'un g-laive acéré.

• Kab, fils de Rébia, fils d'Amer, fils de Sassaa. -:— Les deux coUines de

Kilâb, fils d'Amer, c.-à-d. Djafar et Abou Bekr. — Les Arabes désignaient

les branches plus importantes des tribus par des expressions qui, dans leur

langue
,
présentaient à leur imagination l'idée de force et de supériorité. Le

Kitôb el-Ikd raconte plusieurs histoires relatives à la science généalogique des

Arabes : dans ces anecdotes figure un personnage qui précise la famiUe d'un

homme au moyen de quelques questions dans lesquelles les tribus sont dési-

gnées par les expressions suivantes : Souches, Tètes, Mers, Sommets des mon-
tagnes. Nuées, Météores, etc.

2 Les Arabes de la descendance de Ghani et de Bàhila, surnommés par dé-

rision : fils de la fumée, étaient» tellement méprisés du temps du paganisme

que lorsque l'un d'eux était prisonnier, on ne pouvait l'échanger contre un
autre captif des plus humbles tribus de Kays, qu'en ajoutant un chameau.
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a Lorsque Sad, fils de Zéid Menât, bondissant (comme un tor-

rent), accoui^t avec ses g-uerriers) plus nombreux ([ue les sables

(des déserts),

« Tu les vois couvrir les plaines de leur tumulte, tandis que

les (autres tribusl, bumiliées, vont chercher un refug-e aux cols

des montag-nes.

(I L'univers entier reste impuissant contre les tils de Témîm,

et les évite comme on fuit ces chamelles lépreuses, enduites de

g'oudron.

« Je le vois, à eux la supériorité sur tous les autres peuples !

ils foulent à leurs pieds les visag-es ' et les cous.

« Quant au fils de Bàhila, il déchire le voile qu'il ne devrait

pas touchei', (l'infâme) voudrait soulever la ceinture de sa mère!

(( Quel sera ton refug-e, Bàhila, le jour où nos chefs et nos

|)rinces couvriront

(( Le Téhàma et les ravins (delà Mecque), alors que tous les

g'uerriers de Khindif fermeront avec nous les portes du Téhàma?
(( Alors que les tribus comptent les orig'ines de leurs plus

nobles chefs en récitant leurs g-énéalog-ies, personne

(1 N'ose s'irriter ou témoigMier sa jalousie, si vous nous donnez

sur les autres la supériorité d'une noblesse antique.

« Si Dieu (jug'eait) un peuple (dig-ne d'être) élevé auprès de

lui, c'est nous qui planerions avec les nuag-es dans les cieux.

«Bàhila, la noblesse de ton père peut-elle rivaliser avec

celle des souverains des tribus issues des deux Màlek-, aux

portes bien g-ardées? »

1 M. à m. les nez.

î! C.-à-d. Màlek , fils de Hanzhala, fils de Màlok, fils de Zéid Menât, fils de

Tomîm. C'est de cette souche que dcscendMit Dàrem.
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CXXXIII.

(. Moàwia ', ton père et mon oncle paternel ont tous deux ir"i

laissé des biens; c'est de ceux qui possèdent l'hérilag-e que je

m'approcherai.

« Quoi! c'est toi, (oppresseur,) qui as mang'é la succession

d'el-Hotàt? Les flots de l'héritage de Harb' se sont g-lacés dans

tes mains.

« Ah! si nous étions encore au temps du paganisme, tu aurais

appris qui a le moins d'ami, (toi ou le Témîmite el-Hotàt).

« Si cette affaire avait eu lieu dans un autre empire que le

vôtre, tu l'aurais payée, ou bien l'on aurait vu les huveurs

étrang'lés par Teau.

« Si elle avait eu lieu alors que le pouvoir de nos bras s'éten-

dait au loin, un sabre affilé aurait enfoncé dans ta (chair) son

tranchant pénétrant.

« Moâwia, avant d'arriver au but que tu tes proposé, (il te

faudra passer sur) un gouffre avide, aux murailles rudes et es-

carpées;

« Et (si) un auti-e que toi i^m'avail réclamé cette fortune^, je

ne lui en aurais pas seulement donné la moitié, et j'aurais lutté,

eùt-il lancé ses escadrons contre moi.

« Mes aïeux, monts à la tète superbe, sont égaux en nombre

aux cailloux des déserts ; c'est la racine de la générosité qui

* Cette pière est une seconde nxiiution du morrean LIH.

' J'ai restitué ce nom d'aprOs la pièce LIH. Ici le texte porto >:s--^.
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mène sa sève dans mon sang-; où est donc celui qui peut riva-

liser avec moi?

« Le seuil de ma tente s'étend avec ampleur; son maître,

entouré de brillants g'uerriers, paraît au milieu d'eux, comme
la lune entre les étoiles.

< Moâwia, (vois) mes nobles ancêtres! parmi eux, que de

coursiers au front blanc, impétueux comme le vent!

« Ce sont les branches des deux Màlek ' qui les portaient au

faîte de la g'ioire; mais ton père, de la famille d'Abd-Chems,

n'osait leur adresser la parole.

(( (Joyeux) lorsqu'ils répandaient leurs bienfaits, tel un g-Iaive

(jui frémit (au jour du combat), c'étaient de g-énéreux g-uerriers

(lui déjà étaient arrivés à la g-loire dès que leurs moustaches

avaient commencé à paraître. »

» Voir p. 390, note 2.
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CXXXIV.

ELOGE

d'oBÉY'D ALLAH, FILS d'aUOU BEKRA ', DE LA TRIBU DE THAKÎF,

AFFRANCHI DE MAHOMET (qUE DIEU LE BÉNISSE !).

(( Abou Hàtem, ni Hàtem^, de son temps, ni le Nil, dont les If*

vag'ues ballottent les vaisseaux

,

« Ni le fleuve dont les flots couvrent d'épaves et d'écume les

murs d'Ana, ne sont plus g'énéreux que toi lorsque lu répands

tes bienfaits.

« De tes mains, l'une donne de g'énéreux (présents), l'autre

abreuve la terre du sang' de ton ennemi.

« Si l'on voulait énumérer les dons que tu as distribués : ces

belles chanteuses, ces fins étalons à la long-ue crinière;

u Non, celui qui voudrait calculer tout ce que tu as semé n'y

parviendrait point, dùt-il compter jusqu'au jour de la résur-

rection.

' Obéyd-AUah, nommé gouverneur du Sédjestàn par Ziyad en 30; il y
resta jusqu'en o3 et mourut en 80. Sa mère était Houla, fille de Ghalizh de la

tribu d'Idjl. C'est lui qui introduisit l'usage du chant dans la lecture du

Koran. — Abou Bekra [l'homme à la poulie) était le surnom donné à son père

Nofay, fils d'el-Hàrcth, fils de Kalada, parce que, ne pouvant sortir de Thaycf

assiégée, il en franchit les murs au moyen d'uue corde fixée à une poulie, et

se rendit près de Mahomet auquel il s'attacha.

' Abou Hàtem, père de Hàtem, surnom d'Obéyd Allah. — Hâtem, de la

tribu de Thay, renommé pour sa générosité (Caussin, Essai, II, 607-C27). Ou
dit proverbialement : « plus généreux que Hàtem. »



400 DIVAN DE FÉRAZDAK.

« Pour toi, le présent d'aujourd'hui ne retient pas celui que

tu veux donner demain.

« Non, il n'y a pas d'homme g'énéreux qui, jusqu'à sa mort,

ait répandu autant de faveurs que tu m'en as accoi'dé.

« Tu m'as relevé alors que Khàled ' m'avait abattu, que ses

dents et ses <^'riffes s'étaient appesanties sur mes mains.

« Que de malheureux, oppressés par la mort, n'as-tu pas tirés

(lu fond de l'abîme, alors qu'il te fallait lutter toi-même contre

la fortune !

(( Tu lançais les cordes vers eux; lorsqu'ils les saisissaient,

les soupirs qu'ils poussaient soulag-eaient leur poitrine -.

(1 L'ennemi redoutait les frontières (que défendait Obéyd

Allah), ses escadrons ne prenaient plus le (repos du) sommeil :

tel, dans sa frayeur, le meurtrier (jui craint la veng-eance.

« Ses g-uerriers faisaient vibrer leurs lances sur le champ de

bataille, ses cavaliers et leurs chefs étaient redoutés.

« (C'est à la frontière) qu'on voyait ses éclaireurs heurter (les

escadrons ennemis) ; dans les défdés, (au g"alop de) leurs cour-

siers à la tête fîère, à la crinière flottante.

« Amaig'ris par l'entraînement, les muscles de leurs jarrets

semblent tordus et leurs veines sont rélrécies.

« Ce sont les nobles rejetons de coursiers victorieux; leurs

g'énéalog-ies commencent toujours à quelque illustre étalon.

« Par eux tu franchis plaines et montag-nes, tu traverses

tous les obstacles jusqu'à ce que, devant leur énergùque volonté,

toute difficulté soit aplanie. »

1 Khàled, fifs d'Abdallah el-Kasri, par l'ordre duquel Férazdak avait été

mis eu prison (Voir p. 231, note 2).

2 M. ;ï m. : il a soufflé daus le repos et il s'est trouvé à l'aise.
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cxxxv

« Si les g-ucrriers de Kays tournaient la lète de mon côté,
\f-\

leur dépit aug'menterait encore.

« Je frapperai (les fils dej Kays Aylàn de mes traits, et pour-

tant ils sont trop vils pour que je daig-ne les insulter. »

M
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CXXXVI.

(( Malheur' à Bàhila! nous l'avons abattu; que le mallieui-
\f-\

(l'onde) sur Bùliila et l'étreigMie comme l'anneau de cuir f[ui

serre, en séchant, (les bras du prisonnier!)

« Oui vraiment, Bàhila, fils d'Yasor-, voudrait marcher

de pair avec nous lorsque les caravanes se rencontrent à

Mina!

« (Lui) dont Rébia, fils d'Amer \ livre les troupeaux pour

racheter des crimes qu'il n'a pas commis, lui, poltron et vil

comme un lièvre;

« On le frappe, on le pétrit sous le bâton, il ne peut échapper

aux g-riffes de celui (qui le poursuit).

« (Fils de Bàhila,) les plus méprisables esclaves des tribus

d'Amer, à vous le plus bas des caractères, la plus vile nature;

« Vous ne protég-ez point l'honneur de vos épouses; on

peut toucher à vos jeunes vierg-es sans les demander en ma-

riag-e.

« Quoi! vous pensez que vous deviendrez libres, vous qui

avez payé en esclaves le tribut ' à Tag'hleb !

1 Le mot -i , Gliay . qui siguifie perditiou , est aussi le nom d'uue vallée

ou d'un fleuve de l'enfer.

2 Voir page 140, note 5. On dit Yasor ou Asor.

3 G.-à-d. les Béni Kilàb, fils de Rébia fils d'Amer, qui étaient alliés à la

tribu de Bàhila (Caussin, Essai, II, 476).

'' Le commentaire, \i? Kdmous et le Sih/iûh traduisent le mot ïjJ] par Kha-

râdj, impôt. — Selon Sadàn, les descendants de Kotaïba , fils de Man , fils

d'Asor, et qui faisaient partie de la famille de Bàhila, avaient établi leurs
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« C'est de noire race ' qu'est sorti le Prophète; c'est de notre

sang- que sont issus tous ces princes, ces pompeux khalifes étin-

celants comme la lune, qui lui ont succédé.

<( Si, de tous ceux qui se traînent appuyés sur un bâton,

c'eût été tout autre que l'esclave de ces vils Béni Djiàwa- qui

m'eût iusulté, je ne me serais certes pas mis en colère.

« Ta mère a vu que tu étais (impuissant à lui donner) ce que

tu lui avais promis, et que tu ressemblais à ce renard au bord

de la mer qui s'avançait en écumant :

« Il s'accroupit pensant arrêter le flot, mais la vag'ue, qui se

, dressait sur lui, l'eng-loutit.

(( Parmi mes aïeux, que de rois au ft^ont couronné, que de

princes parés d'un (brillant) vêtement de nobles vertus!

« Compte (donc mes ancêtres,) tu le verras, je suis le fils

qu'une noble dame au front pur a eng-endré pour un noble

(g-uerrier semblable à un) g-énéreux étalon.

« La tribu que j'insulte ne sait pas défendre ses abreuvoirs,

jamais elle n'a bu à une source pure.

« Quel que soit le pays où aille le fils de Bàbila, il y est es-

clave, écrasé par le mépris qui l'accable
;

« Et alors même qu'il verrait un homme sur les tapis de sa

femme, il ne se mettrait pas en colère.

campomi'iits parmi ceux des Déni Taglileb qui leur imposèrent une contribu-

tion
;
pour y échapper, ils se réunirent à la tribu de Wayel, fils de Man. Vn

poète taglilébitc dit à cette occasion :

« Kotaiba se prétend issu de Wayel, voici une parenté bien éloignée ; Ro-

taïlia, cherche encore ! »

1 Mahomet, comme Témim, descendait de Modhar par Elyàs, mais Aylàu,

père de Ivays, est donné par les généalogistes comme le lils de Modhar, bien

qu'il manque entre eux une génératiou.

'• Le mot 'b^^ est le diminutif de '«^L?-, nom d'un fils de Man; voir p. 289,

note 2.
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« J'ai prononcé un serment suprême, le serment d'un Iiomme

qui n'a jamais menti;

<c Je l'ariirnie, ses femmes ont à lutter contre deux passions

(jui l'absorbent : sa gourmandise qui lui fait avaler jusqu'au

l'onil des marmites, et ses vices infâmes. »
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GXXXVII.

11 y avait à Bassora un homme qui, lorsqu'il voyait Férazdak If r

passer, lui faisait aussitôt apporter du vin par une esclave nom-

mée Aïnâ. Un- jour le poëte vint à lui et lui dit ces deux vers :

(( Il a crié : Aïnà! aussitôt j'ai vu que j'allais boire une

bonne rasade.

« Ce n'est point un don de la g-énérosité d'Aïnâ, je la connais,

mais bien du caractère libéral de son maître '. »

' La rime de ces deux vers est défectueuse, eu ce que la voyelle de la der-

nière lettre du premier vers est différente de celle qui lui correspond au

second vers : c'est ce que les grammairiens arabe? nomment Uù\ ou t_j3i.
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CXXXVIII.

« Djérîr, le lils de catin, a attaqué Téym ' dans ses chansons, \fp

mais il a trouvé que Téym était amer dans ses veng-eances.

« Téym (brille) avec les étoiles au plus haut des cieux ; les

(autres) tribus du faisceau- ne peuvent l'y atteindre.

« Ses g-uerriers sont les fils des batailles ; on implore leur

protection lorsque retentit le tumulte de la g-uerre et que fré-

missent les escadrons.

'( C'est moi qui serai jug"e entre Téym et Koléyb ^
;
je pronon-

cerai une sentence équitable, alors qu'ils aboieront comme des

chiens.

« (Les fils de) Koléyb sont des infâmes ancrés dans le vice,

mais (ceux de) Téym dressent leurs tètes victorieuses au-dessus

de celles de leurs ennemis.

« Peut-être que mon innocence * et la crainte qu'ils m'inspi-

rent pour les miens me sauveront auprès des fils de Téym
;

« Et sans cette (haine) à laquelle ma passion ne peut renon-

1 Djérîr eut uu différend avec le poëte Omar, fils de Ladja de la tribu de

Téym, fils d'Abd-Ménàt. La quereUe s'envenima à tel point que les Téymites

envoyèrent des députés aux deux poètes pour obtenir d'eux qu'ils cessassent

de se déchirer {Kitûb-el-Aghùni, VII, p. V( j.

2 Les tribus qui formaient le faisceau ou groupe désigné sous le nom
de Rébàb (voir p. 171, note 4) étaient celles de Téym, Adi, 0kl, Mozéina et

Dhabba.
3 Koléyb, fils de Yerbou.

^ Djérîr étant ennemi de la tribu de Téym, Férazdak en devenait forcé-

ment allié.

S2
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cer, je n'aurais poiiil abandonné Koléyl» à Téyni ' lorsque les

flots (de leurs armées) se sont heurtés. »

' La triliii de Ycrbou, dont faisait partie Pjérir, était une famille témîmite,

et c'est par haine contre son rival que Férazdak prit parti pour la tribu étran-

f;ère de 'l'éyin.
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GXXXIX.

^c Je suis modeste, mais quand je vois Thay ', je suis lier des

miens : les deux Akra * et (mon père) Ghâleb.

« Lorsque Tiiay lève les yeux en l'air, il me voit tout là-haut

avec Orion au-dessus des étoiles.

« Qu'est-ce que Thay? un ramassis de tribus rassemblées de

tous côtés et envoyées par Dieu aux habitants d'Ain Tamr';

« Et voilà qu'ils voudraient disputer la g'ioire à mon aïeul,

le père de Ghàiel), qui a sauvé les filles du tombeau *. ainsi qu'à

Hàdjeb^!

« Si je n'ai pas imposé au cou de Thay une marque dont il

subira la honte à jamais

,

« (Au moins je dirai ceci : ) Une femme de Thay, dùt-elle

' Voir p. 78, note 3 et p. 82.

2 Voir p. 244.

' Ain Tamr, près d'Anbâr, à. l'orient de Koufa. — On lit dans la satire sur

les tribus arabes (Masoudi, VI, ch. cvii, p. 145) le passage suivant sur la

tribu de Thay :

« Les Thaytes ne sont que des Nabathéens rassemblés. »

* Les Arabes enterraient souvent leurs filles toutes vivantes, soit par misère,

soit par crainte d'ofi'c déshonorés si elles étaient captivi's. Sassaa, fils de

Nàdjia et aïeul de Férazdak, qui sauva la vie à deux cent quatre-vingts en-

timts destinés à être sacritiés par cet usage barbare, reçut le surnom de

Mouhhi el-Mauoudât, c'est-à-dire le vivificateur des filles destinées à être

l'usevelics (Caussin, Nutice sur trois puiHes arabes, Journal asiatique, juin 1834,

page 308;— et Rasmusscn, Additamenta ad Jlisloriaai Arabum, p. 66).

* Hâdjeb, fils de Zorâra, célèbre par sa loyauté.

in
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interrog-er tous les g-énéalog-istes , ne connaîtra jamais son

père.

« Lorsqu'une femme de Thay récite sa g-énéalog'ie, son ventre

lui dit : « Tu mens. » Voilà l'opprobre manifeste de Thay! »
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GXL.

ÉLOGE

DE HILAL, FILS d'aHWAZ, DE LA TRIBU DE MAZEN '.

« Le fils d'Ahwaz, notre ami, redresse la verg-e de l'Islam qui i^f

s'était courbée.

« C'est lui qui plong-e dans le g-ouffre * (des dang-ers); son

énerg-ie dissipe tous les doutes , il ne demande pas la récom-

pense des bienfaits qu'il répand;

« C'est lui qui conduisait les nobles coursiers de Wàseth, et

les nuag'es de poussière qu'ils soulevaient flottaient devant les

voyag'eurs.
*

« (Il marchait à la tête d')un sombre escadron aux armures

étincelantes ^
; lorsqu'il s'avançait envahissant, c'était vraiment

l'armée du trépas. »

* Ce fut lui qui extermina la famille d'el-Mouliallebà Kandàbil.

2 M. à m. c'est lui le frère des abîmes.

3 Le mot L^ , Chebbà, que je traduis par cette périplu'ase, était aussi le

nom d'une partie de l'armée de Hira (voir p. 148, note 1),
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GXLI.

« Uni, ils arriveront dans le Dehnâ, les vers d'un poëte qui Iff

sait lapider ses ennemis'; ils y arriveront quand les caravanes

((ui les portent auront traversé le désert.

« Quand ils fondront sur une tribu, on ne pourra détourner

leur attaque ni éteindre le feu qu'ils allumeront.

'< S'ils frappaient les cailloux du désert, brisés par mes rimes

f(u'on chante de tous côtés, les rochers eux-mêmes voleraient en

éclats;

« Et chaque fois que j'ai voulu exercer ma veng-eance contre

une tribu, j'ai toujours abattu sous mes pieds les cous (de ses

enfants). «

1 Le mot v^f^ est ainsi expliqué daus le commentaire : 2..r=>-M^ ^r" f^y'-

(( Le scus (lu mot Mirdjam est tiré de celui de ÎMouràdjama (qui signifie com-

battre à coups de pierre). » On nomme aussi Mirdjam un cheval vigoureux

qui, dans l'ardeur de sa course, fait voler les cailloux.



y^ —
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CXLII.

SATIRE CONTRE LE FILS DE RAEY EL-IBL'.

« Crie : Hab! (tant que tu voudras,) fils du Pasteur, tu n'as

pas encore trouvé ton père dans les caravanes et les ambas-

sades.

a Oui, lorsque Kilàb et Kab-, les enfants d'Amer, se rassem-

blent, Nomaïr est parmi eux, (vil) comme un collier de chien.

« Lorsque deux chèvres se donnent des coups de cornes ' der-

rière la haie qui ferme le bercail, une Nomaïrite ne sait pas se

protég"er
;

« Et tous les enfants de iSomaïr sont des impies (jui ne res-

pectent même pas leurs mères. »

' Le poëte Obéyd ben Housain, de la tribu de Nomaïr, surnommé Raey el-

Ibl, le pasteur de chameaux, parce qu'il aimait à décrire ces animaux dans

ses vers. Sou fils Djandal était aussi poète.

* Kilàb et Kab, tous deux fils de Rébia, fils d'Amer. — Nomaïr était frère

de Rébia.

' Raey el-lbl, dont le taleut était inférieur à celui des deux rivaux, don-

nait à Férazdak la supériorité sur Djérîr ; ce dernier le poursuivit avec tant

de haine que toute la tribu de Nomaïr devint la fable de TArabie. 11 est pro-

bable que Férazdak ne voulut point d'un pai-tisan ridicule, et qu'il fit allu-

sion à la position de Raey dans ce vers où il compare, lui et Djérir, à deux

chèvres qui se donnent des coups de corne.

53
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CXLIII.

« Arrêtez, (mes amis,) arrêtez à la fin de cette colline de lf<^

sable' ! (jadis il y avait ici) une demeure, (aujourd'hui) déserte;

le vent du sud a effacé ses traces ;

« C'est là que j'ai vécu avec déjeunes princes, des g"uerriers

et des vieillards qui y avaient leur habitation.

« Par ta vie! si quelqu'un veut se vanter (devant moi, qu'il

le sache bien,) il n'est pas de tribu dont la g'ioire puisse lutter

avec celle des miens ;, ni qui ait un gnierrier comparable à

Ghâleb !

« Ghâleb a bâti sa demeure et s'y est rendu indépendant; il

en a porté le faîte jusqu'aux astres, plus haut qu'Orion.

« Mais le fils de Koléyb- (a établi) sa tente sur de basses

colonnes; la honte le couvre et l'enveloppe de tous côtés. »

* El-Liwa, c'est le nom que l'on donne aux endioits où s'arrêtent les collines

do sable. 11 y a aussi une vallée sur le territoire des Béni Solaïni, qui porte le

nom d'El-Liwa ; les BeuiThalaba y livrèrent, centrales Béni Yerboii, un com-
bat avantageux (Yâkout).

^ Djérir
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CXLIV.

« Si tu es poète, vite un essaim d'épig'rammes contre ce [f\

chauve qui a toujours un serment à la bouche '
; ce n'est point

le moment de défaillir.

« Les deux bâtards de Nahchai ont déserté', mais l'homme

sincère, (au cœur) innocent et pur, s'est montré (au grand

jour). »

« El-Hâreth, fils de Nabik de la tribu de Nahchai.

- Zr.bàb et el-Aobhab, fils de Romaïla. — Le mot (^t-p* Hadjin, que j'ai

traduit par bâtard, s'emploie pour désigner un enfant ué d'un père libre et

d'une esclave.
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CXLV.

(1 Après avoir joué avec elles' dans le Nedjd et à El-Mala-, \f^

Djérîi-, le fils de catin, m'appelle.

'< Laisse-moi avec ton Téym', » lui ai-je répondu, « car, je

« le jure par ta mère, j'ai éprouvé ce que tu n'as pas éprouvé. »

1 II faudrait peut-être lire CU^ , au lieu du pluriel, et traduii'e : « avec

elle. »

2 Le mot Mala désigne spécialement uu vaste désert. C'est aussi le nom
d'un pays situé entre el-Djalad et Naka, bourgade habitée par la tribu de

Màlek, fils d'Amr, lils de Thomàma. — On donne encore le nom d'El-Mala à

une localité à la tète de la vallée de Saboàn, qui appartient à la tribu

de Thay (Yàkout).

3 Nous avons vu plus haut que Djérir avait pour ennemi Omar fils de Ladja

de la tribu de Téym. Il parait qu'il rencontra de rudes adversaires dans cette

tribu, car le A'ilûb el-Agliùni rapporte une conversation entre Djérir et son

fils dans laquelle ce dernier lui dit : « mon père, tu as couvert de honte

« toutes les tribus contre lesquelles tu as lancé tes satires, excepté celle

« de Téym. » {Ag/tàni, YII, v;").
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CXLVI.

Lorsque Bedr, fils d'el-Sàycb, de la tribu de Moudjàché
, \f]

épousa la fille de' Sassaa, fils d'Ayyâch, fils de Zibrikân-, Féraz-

dak dit :

(( Ayyâch, toi qui avais des chevaux de race avant les fils de

Djadîla, tu as chang-é en rosses tes nobles coursiers.

« Sois donc heureux de ce mariag-e ig-noble; la (honte) de ton

action couvre de confusion présents et absents.

« Voici venir un beau jeune homme; accablé (par la g-loire)

de son père, il fait tous ses efforts pour le remplacer dans sa gé-

néalog-ie par la fille de Zibrikùn ^

« Trêve à la g-alanterie, vilain sing-e, car tu ne ressembles ni

à Hazn ni à Tag'hleb*. »

1 Le texte porte ici iJl ^^.
2 Housain, iils de Bedr, poëte de la tribu de Bahdala, était surnommé

Zibrikân, c'est-à-dire Lune, à cause de sa beauté; il était poëte, et fut au

nombre des députés que les Témîmites envoyèrent à Mahomet. Honéïda, sur-

nommée Oumm Ilazra (mère de Ilazra), fille de Sassaa et tante de Férazdak,

était sa mère selon Abou Obéyda, sa femme selon Ibn Sellàm.

s C.-à-d. qu'au lieu de tirer sa fierté de la noblesse de ses aïeux, il dit,

pour s'enorgueillir, qu'il est le mari de la petite-lille de Zibrikân. — J'ai

substitué ici le mot vJU'^ à O^-J
,
qui est dan? le manuscrit.

'' Hazn et Taghleb, tous deux fils de Zibrikân.

St
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CXLVII.

ÉLOGE DABAN,

l'iLS d'el-walid, de la tribu de hadjîla.

Il Abàn , tils d'el-Walid
,
puissent parvenir jusqu'à toi ces li-v

feuillets qui te porteront mou messag-e!

« Tu es un héros, et j'ai appris que tu avais acheté des titres

tle g-loire respectés du plus g-énéreux des hommes
« Par tes libéralités, en donnant de blanches esclaves aux

seins purs comme ceux d'idoles en ivoire', et des juments (du

sang') g-énéreux de la race d'Awadj.

« (Tu g-uidais) aussi une borde dont les armes aveug-laient

les reg'ards ; on voit au milieu flotter le drapeau des braves.

« Et puis tu tirais le g-laive du fourreau, ton bras (le faisait

étinceler) sur un vaillant g-uerrier; (par sa mort) l'aig'uillon - de

la Guerre était émoussé.

« J'ai vu Abàn , fils d'el-Walid
,
planer dans les cieux porté

sur un nuag-e;

« J'ai vu que dans l'Yémen' les affaires des humains étaient

' On appelait Domia de petites idoles de marbre blanc ou d'ivoire que les

Icmmes portaient comme bijoux.

2 M. à m. la dent.

* Les .\rabes de Badjila, fils d'Anmàr, et leurs frères deKliatliam, habitaient

l'Yémen et adoraient Zou '1-Kholossa dans le temple de Tébàla nommé la

Kaaba du Yémen. (Voir p. 21, note 2.)
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confiées à votre bras charg-é de les maintenir et de les con-

clure.

« C'est vous qui étiez (envoyés des cieiix) pour dirig'er les

hommes avant que le Prophète de la Vérité apportât ses mira-

cles; les peuples abaissaient leurs tètes

« Devant vous; du temps du pag-anisme, ceux qui étaient les

plus fiers ont fait prosterner devant vous les étalons indomptés.

(( Deux titres d'honneur vous disting-uent sur les autres tri-

bus : vous êtes rois, et vos g-uerriers sont nombreux comme les

sables (des déserts).

« Je vois en vous une noblesse qui remonte au siècle d'Ad';

elle donne la supériorité à vos rois, vos rois auxquels personne

n'osait adresser la parole.

o Tant que je vivrai, mes poëmes ne cesseront d'arriver au-

près de toi, portés par les voyag-eurs.

« Abân
,
prends donc mon seau (et verses-y tes dons) ; car,

plein ou presque plein, il désaltérera bien des g-ens;

« C'est un seau à larg'e ouverture, à g'rosse panse
,
pesant

aux bras des porteurs".

« Secours-moi, Abân, fils d'el-Walid ; verse sur moi la pluie

de tes dons et les ondes écumantes de tes mains. »

1 Cette expression, qui signifie une haute antiquité, a déjà été expliquée

page 50, uote 2.

- On a déjà vu celte image un peu plus haut.
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CXLVIII.

« Tu es le foyer étincelant où s'éclairent les humains, (tu Ifa

brilles) comme la flamme qui illumine les ténèbres à nos yeux.

« Ne vois-tu pas que les hommes sont en repos tant que tu

leur donnes la paix, mais que, si tu te mets en fureur, ton cour-

roux détruit la nation '?

« C'est une noble dame , brillante comme le soleil
,
qui ta

mis au monde
; (ton père avait la splendeur) de la lune ; la foi et

la vertu étaient la marque du caractère de cette preuse.

« Et combien de fois n'as-tu pas brisé le crâne d'un chef

d'armée qui fuyait comme une outarde mâle*? »

1 Une leçon donne L'i!! ; il faut alors traduire : ta colère anéantit tout bon-

heur.

* L'outarde a le vol rapide, et les Arabes disent : « Il vole mieux qu'une

a outarde. » Ou dit aussi par dérision : «des menaces d'outarde, » parce que

cet oiseau ne peut se défendre contre les faucons qui le chassent [Thamar el-

Kolovb, Thaâlebi).
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GXLIX.

« O vous qui demandez une g-énéreuse liospitalité, qui cher- If'^

(liez où est Ghàleb ! c'est la tombe qui sépare Ghâleb de vous.

« Le héros au caractère sincère, le héros aux mains libé-

rales. (Ghâleb.) le prince des fils de Dàreni. est enveloppé d'un

linceul !

« Qui donc maintenant versera aux hôtes un vin rafraîchi

au zéphyr do la nui( ? Qui donc accourra réparer ces mal-

lion rs? »
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CL.

« Attends la fin pour jug-er ce dont lu ig-noros les causes. \fA

<i Peut-être que les retraites du Dehnâ seront trop étroites le

soir ou le matin où arrivera le chef avec ses cavaliers.

« Non, je le vois, ce n'est pas un vil avare qui peut accom-

plir les hauts faits de Zahdam ' ni g-ag-ner la récompense qu'il a

conquise. »

1 11 est fort peu probable qu"il soit ici question de Zahclam, de la tribu

d'Abs, qui combattit contre Hàdjeb à la bataille de Chib Djébala ; c'est plu-

tôt un autre Zahdam, de la tribu de Fokaïm, dont il est parlé page 171.

55
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CLI.

» Je suis le lils de Dliabba '; (ma g-énéalog-ie est claire :) c'est \f'^

une branche droite, c'est une étincelle qui jaillit devant celui

qui fait briller la lumière.

" Sad, fils de Dliabba, m'rlèvc à un t'aîte de noblesse et d'hon-

neur qui domine les autres montag'nes;

« Et, si tu veux faire halte au sommet de ce mont, tu y ver-

ras autour de moi des défenseurs (semblables à des lions) dans

un épais fourré

,

<( Qui, au jour de la peur, protég-ent leurs épouses; ils frap-

pent les béliers de l'armée qui ferme l'horizon, et dont le tu-

multe (imite la voix de l'Océan).

" Je nai point cessé de suivre mes chefs en te laissant (traî-

ner), épuisé de fatig-ue, jusqu'au moment où tu as farfouillé ma
g-énéalog'ie, fils de chien -

!

« (Sache-le donc bien,) je suis le fils de Dhabba, ce peuple

auquel sont soumis les plus braves étalons : c'est la plus belle

des g-énéalog-ies!

« C'est Dieu qui m'a donné la supériorité, c'est la g-loire, on

lésait; c'est aussi la foule (des g-uerriers) de Maadd; il n'y a

point à hésiter.

n Le palais de l'honneur, élevé par la puissance de nos ancê-

' Férazdak était issu de DLaliba par .-a mère Liua. (Voir page 2i3

uote i.)

- Ceci s'adresse à Djérir; le nom de Koléyb le père de sa tribu) signifie :

petit ihien.

55*
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très, est une g-loire héréditaire revendiquée par tous ceux qui

sont issus

« De Dàreni, au jour des g-rands événements, alors qu'in-

quiets et tremblants, les hommes sont incertains pour (choisir

le chemin qui les fait) sortir des difficultés.

« Khindif, entouré de toute sa g-loire, le sait bien, c'est nous

qui sommes les maîtres de son honneur depuis le commence-

ment des siècles
;

« (Nous en sommes encore les dépositaires,) aujourd'hui que

les princes luttent au cœur (du pays) de l'idolâtrie ' ou de celui

des Arabes.

(I Les jours où les g-uerriers se dressent, c'est nous qui les

g'uidons et marchons en avant, quand le bélier (de la tribu) se

lève à la tête de ses héros
;

« Alors nous nous formons en escadrons (envahissants)

comme la nuit; (nous arrivons) avec de fins coursiers, des sa-

bres qui brillent comme la blanche lueur des éclairs, des bou-

cliers de cuir -,

« D'amples cottes de mailles (enchevêtrées) comme (les

étoiles de) la neig-e, dont le solide tissu restait ferme et impéné-

trable aux flèches acérées. »
'

>
i":

. ,

' On pourrait lire ^jjyil les Turcs.

- Le mot > J.J, Yéleb, indique un vêtement de cuir dont ou se servait dans

l'Yémen en guise de cotte de midllei^; il désigne aussi un bouclier de cuir.
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GUI.

« (C'est vraiment) merveille que le vacarme de ces Ivilàb ', lils

de Kays, lorsf[u'ils mordent la poussière et que je les étouffe

sous ma poitrine !

« Par ta vie! j'ig-nore qui réussit le mieux à attraper la

honte; celui qui poursuit Sàlem, ou bien le père du fils de la

fumée -.

(( Vils tous deux et tous deux esclaves, (on les abat) liumiliés

le jour de la peur et des g-rands événements.

« J'abandonne les fils de Bedr à Asmâ, maintenant que les

vents tourbillonnent sur son cadavre ^.

« Pour nous, lorsque nous faisons halte, ceux qui suivent

s'arrêtent en même temps; montons-nous en selle, les hommes
et les g'énies se mettent en marche.

« Et moi, je suis le fils des Béni Sad*; lorsqu'ils se heurtent

1 La tribu de Kilàb, fils de Rébia, fils d'.\mer.

2 Sàlem, de la tribu des Béni Nomaïr. Ici le poëte emploie ce nom pour
désigner toute la tribu ; on a déjà lu des satires contre les Béni Nomaïr,

p. 97, etc. — Le fils de la fumée, c'est-à-dire Kotaïba. (Voir p. 140, note o,

et 307, notes.)

* Les Béni Bedr, fils d'Amr, fils de Djowayya, fils de Lauzàn, fils d'Adi.

fils de Fézàra. — Asmà, fils de Khàridja, fils de Hisn, fils de Hozaifa, lils do

Bedr. Telles sont ces généalogies selon le commentaire. Caussin (£'i'Sfl(', ta-

bleau X, B) supprime Amr entre Bedr et Djowayya, qu'il lit Djàwia; il ajoute

Tlialaba entre Lauzàn et Adi. — Dans les deux premiers vers, Férazdak atta-

que la plupart des tribus qui descendent de Kays Aylàn par Kliasàfa; dans
celui-ci il s'adresse à la race de Gliatafàn.— Asmâ mourut en C6.

"Sad, fils de Dhabba.
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contre Kays, ils Ibnclentsur les deux armées ' de Khindifcomme
les parois d'un puits (qui s'écroule), et ils les écrasent.

« Que les fils de Kays entrent dans le Téhània, ils y resteront

ce rpi'ils l'taient dans le Nejd : des esclaves méprisés. »

I

' Ce sont ]i'!i Iribus de Moudrika et de Tbàbiklia.
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CLIIT.

A MOUSA,

FILS DE HAMZA, FILS d'aNAS, FILS DE MALEK*.

Lorsque Yézid, fils d'el-JMouhalleb, se révolta', il eng'ag-ea \^'

Mousaà se joindre à lui; il fit aussi appela Yézid, fils de Thalha,

fils d'Obéyd Allah, fils de KhalaP, de la tribu de Khnzàa^ el-Hasan

et Ibn Sîrîn ^ « Vous descendez d'Atîk*, » leur dit-il. El-Hasan

répondit: «Nous ne connaissons que les Koréichites, et notre

« saint Prophète nous a ordonné de choisir (son successeur)

" parmi les Koréichites ou les Défenseurs '. » Ibn Sîrîn g-arda le

1 Anas, fils de Màlek. On rapporte, sui- son autorité, uuo grande quantité

de Hadiths ou paroles de Mahomet, dont il fut serviteur ; il mourut en 9 1 .

2 En 101. Voir p. 109, note 1, et p. 132, note 1.

3 Le texte porte Abdallah. J'ai changé cette leçon d'accord avec le SihMIi

et Âbou'l-Mahàsin.

4 Branche de la tribu d'Azd.

â El-Hasan de Bassora, fils de Yésàr et de Khaira, esclave d'Oumm Salma.

femme de Mahomet. Ce fut un jurisconsulte et un prédicateur célèbre par son

éloquence et sa piété ; il eut de fréquentes controverses avec les Kharédjites,

et mourut en 110. — Mohammed, fils de Sîrîn et de Safiya, affranchis

d'Abou Bekr, fut aussi célèbre par sa piété et ses ouvrages de théologie ; il

est surtout renommé chez les Orientaux pour ses traités des songes. On dit

qu'il traduisit et commenta en arabe l'ouvrage d'Artémidore sur les songes.

11 mourut à 77 ans, trois mois après el-Hasan ; il appartenait comme lui à la

famille des Défenseurs.

6 Atik, fils d'Azd.

' Les Défenseurs, dont faisaient partie Hasan et Ibn Sîrîn, se composaient

des tribus azdites d'Ans et de Khazradj.
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silence. Quant à Mousa, il accueillit les prétentions de Yézid, et

Férazdak dit :

« Tu as cliang"é Koréich pour Djarm et Ràseb ', quels voisins

de honte et de confusion tu as choisis là !

» Dis au fils de Mousa : « Fils d'un être immonde', quand

« donc les Défenseurs ont-ils été de (la famille de) Zahabàn '? »

» Djarm, fils de Babbân, père d'une tribu issue de Kodbâa; et Ràseb, fils

d'el-Hàreth, fils d'Abdallah, fils d'el-Azd.

2 Encore un passage impossible à rendre en français.

' Le commentaire dit que Zahabàn est un nom azditc, et que le mot ^.r=>-i-S'

est au masculin par licence poétique à cause de la mesure du vers. L'injure

porte donc sur la mère de Mousa.
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CLIY.

ELEGIE

SUR LES BENI MOUDJACHÉ TUÉS AVEC EL-ACHATH '', ET SUR CEUX

QUI MOURURENT DE LA PESTE.

« Si je savais que le temps revînt sur ses pas, je pleurerais les 1^1

fils hospitaliers de Moudjâché !

« Je pleurerais ces g-ens sur lesquels se sont écroulées les co-

lonnes g'ig-antesques de leur g-loire.

« El-Adjàdj - g"éniil ; ses plaintes redoublent la peine impéris-

sable dun malheureux et lui font verser des larmes.

(I Si je pleure ma tribu, Néwâr, c'est que je vois ses mosquées

désertes ',

« Abandonnées après avoir renfermé à la fois la vertu

* El-Achath (voir p. 132 et 199) fut tué en 84. En 83, une grande peste

sévit en Egypte; il en a été question dans la pièce IX bis sur la mort d'Abd

el-Aziz, p. 41. Il y eut aussi une peste terrible en 69. Anas ben Màlek, qui

avait une nombreuse famille, perdit quatre-vingts de ses enfants; et lorsque

la femme du gouverneur de Bassora mourut, on put à peine trouver quatre

hommes pour conduire les funérailles. Une fois le sermon du vendredi se fit

devant sept hommes et une femme.
2 Nom d'un chameau.
3 M. à m. Les deux mosquées comme des déserts. On nomme Balka >t«i>

un pays inculte. Selon Yàkout on désigne sous le nom des deux mosquées

les deux édifices consacrés au culte de la Mecque et de Médine.

56
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et l'ig-norance', après (avoir vu couler) le torrent des libé-

ralités^.

« Le torrent, se ruant sur la pente rapide des montag-nes, a

failli atteindre mes tentes à la fin de sa course
;

« Mais il restait encore parmi nous de vig'oureux g-uerriers'

capables de réparer les malheurs hideux qui nous avaient abattus.

a Toujours achevai, les lances de Rodaina^ ne quittaient ja-

mais leurs mains décharnées.

« (Hélas!) lorsque j'ai dit : Voici la fin de la nuit, (le malheur)

a passé, un autre fléau a fondu de nouveau sur nous (et nous a

étreints) dans ses bras noirs.

« Que de g'énéreux guerriers, que de g-laives aux coups tran-

chants n'avons-nous pas abandonnés à el-KhoraïbaM

« Que de plats autour desquels se pressait une famille d'or-

phelins! que de cottes de mailles aux long-s bi'as'''!

« Que de fines juments dont le mors, g-ardé si précieusement

jadis, est aujourd'hui perdu !»

r

1 On pourrait aussi lire J-j^^t'I et triiduirc : abandonuées après avoir con-

tenu la vertu, elles ne renferment [ilus c|ue l'iguorauce.

2 II n'est point permis de demander l'aumône dans l'intérieur même des

mosquées, mais il est permis d'en donner, et les musulmans en distribuent

souvent de très-généreuse.^^ aux portes de leurs temples.

2 Le mot ^^ s'emploie pour désigner un homme dans la force de l'âge,

depuis trente jusqu'à cinquante ans.

* Cette expression a été expliquée page 14 i, note 3.

^ C.-à-d. la petite ruine. C'est le nom que donnent les Arabes à l'ancienne

ville persane de Webichtâbàd Ardéchir {le Paradh d'Ardccliir) qu'ils avaient

ruinée par leurs incursions, et à côté de laquelle ils élevèrent Bassoru. Ou y
voyait les restes du château du gouverneur persan.

" M. à m. qui tombaient jusqu'au bout des doigts.
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CLV.

ELOGE DE ZIYAD,

FILS d'eL-RÉBI', fils DE ZIYAD, FILS d'aNAS, FILS d'eL-DAIYAN, l'ILS

DE KATHAN, FILS DE ZIYAD, FILS d'eL-HARETII, FILS DE MALEK,

FILS DE RÉBIA, FILS DE KAB.

(Ziyad était gouverneur du Hedjer).

« Dès que le secret de mon âme s'est exhalé de ma poitrine et \cf

que s'est fixée ma résolution,

« Ma chamelle s'est refusée (à courir) vers un autre que Ziyad,

et (c'est lui qui doit combler) mes désirs; non, la g-énérosité n'est

point un trait nouveau dans le caraclère de Ziyad :

a C'est un preux, la fortune qu'il a acquise n'excite point en

lui une joie excessive, (il reste insensible et) ne g'émit point sous

les coups du sort.

a Non, tant que ma chamelle ne m'aura point porté auprès

de Ziyad, je ne mettrai pas le collyre* du sommeil sur les yeux

de mes compag-nons
;

* Rébi, qui connut Mahomet, n'entra cependant à Médine que sous le kha-

lifat d'Omar. Ibn Ilabbàn rapporte que, l'an 29, Abdallah, fils d'Amer, fils de

Koréiz, l'envoya faii'c la conquête du Sédjestàn ; il y resta deux ans. Il gou-

verna le Bahréin au nom d'Abou ^\Q\\sa.(BibliogruphicalDictionary ofpersans

ivho knew Mohammed, par Ibn Hadjar:.

2 Le kohl, ou poudre d'antimoine, dont les Arabes se servent pour se pein-



444 DIVAN DE FÉRAZDAK.

« Mais que les Kaysites' viennent alors rég'org-er, une fois

qu'elle m'aura conduit auprès du fils de Rébi.

« Ziyad ! si elle parvient jusqu'à lui, elle trouvera un cheva-

lier qui ne laisse pas s'affaisser l'édifice de la gloire.

« Les fils d'el-Daiyàn - l'ont élevé au faîte d'un pic ardu, son

honneur touche aux cieux.

(( Avant que le pouvoir vînt à lui, Ziyad était mon ami, et je

ne sais ce que

« Dieu décidera pour moi, Dieu, le souverain dispensateur de

tout bien, des trésors^ et des moissons.

« Si ce n'était l'espoir que j'ai placé dans la g'énérosité

de tes mains, nos chamelles épuisées ne seraient point re-

tournées à Hedjer.

« Ziyad est prince et notre parent : ces deux titres, avec le

nom d'el-Daiyàn, sont auprès de lui nos meilleurs avocats.

(( Les fils d'el-Daiyàn étaient l'ornement de leur tribu; (ro-

bustes comme) les contre-forts des monts (du Hedjàz, dont la base

est) protég-ée par l'Aràk (épineux) *.

dre les paupières ; ils prétendent que cette substance a la vertu de fortifier

la vue.

1 M. à m. les deux Kaysites. — Le commentaire ajoute ici, d'après l'auto-

rité de Sadàn
,

que la tribu d'Al)d-el-Kays habitait le Baliréin gouverné

par Rébi.

2 C'est au sujet d'el-Daiyàn qu'Alid-el-Malek, lils d'Abd-cl-Raldm de la

tribu d'el-IIàretli, dit le vers suivant qui, dans le Hamûsa, p. <?f , est attribué

au juif Samuel :

« Les fils d'el-Daiyân sont les princes do leur tribu, l'axe auquel se rat-

« tacbent tontes les affaires de leur peuple. »

3 .M. à m. trésor muet et moissons. — l'ar ce mot uniel C^-'l^r, les Arabes

comprennent la fortune péciuiiaire, par opposition au mot •.parlant (H^sU, qui

désigne les troupeaux. Pour dire de quelqu'un cpi'il est dans la misère, qu'il ne

possède rien, ou se sert de l'expression proverbiale : (ii='J^j ^Jt^Ls a) b, il

n'a ni muet ni parlant, e'est-à-dire ni or ni troupeau.

" C.-à-d. la Mecque, selon Sadàn, qui ajoute que l'Aràk ne pousse que dans

la province du Hedjàz.

\
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'< Ils étaient des leurs, Khadîdj cl cl-Nedjàchi , ces convives

assidus au banquet de la g-ioire :

« Ce sont eux qui sont allés trouver Chaiân '
; il leur donna un

g-laive et mille chamelles laitières'. »

1 El-Nedjàc'hi, surnom du poëte Kays, fils irAinr;Kliadidj, son frère, était

poète aussi. Ils appartenaient à la famille des lîeni'l-IIimas , branche de la

tribu d'cl-H:\relh (ibii Doréid, Tr'^-Tr^)- D'après Abou Ali el-Hirmàzi, Charàn

est le nom d'un prince du Yémen, qui donna mille chamelles à Kays et à son

frère. Contra iremenl à cette opinion, selon le commentateur Sadàn, Charàn

serait le nom d'un roi d'Abyssinie qui offrit à Kays (le texte du commentaire

porte ici Kab > ^»S') et à Khadidj, le choix entre une épée ou mille dinars
;

Kays prit l'arme et en même temps le prince donna les mille dinars à son

frère. — On peut accorder les deux commentateurs en supposant que Cha-

ràn fut un officier des princes d'Abyssinie souverains du Yémen.
2 M. à m. dont les mamelles sont nouées. — Les Arabes nouent les pis de

leurs chamc.'lles pour les empêcher d'allaiter leurs petits.
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CLVI.

ELEGIE SUR LA MORT DE SES FILS'.

« La Gloutonne- me réclame, et le trépas est auxag-uets der- l^P

rière moi quand je cherche à entrer dans la maison.

a Oui, par mon père! ces malheurs que je redoute et qui me
poursuivent, (les coups duj sort et la grande peur ^

« Sont moins terribles et moins capables de hâter pour moi le

jour de la résurrection et du jug"ement,

« Que la perte des miens (qui sont morts) laissant (peser) sur

moi le fardeau accablant de la vie.

« Faut-il encore ma mort pour te contenter, ennemie per-

fide*? ta haine ne sera-t-elle point assouvie par ma douleur, et

le chag-rin qu'ont causé à mon àme
a Les quatre amis^ que j'ai perdus, (les quatre amis) si chers

à mon cœur?

' On a déjà lu une pièce sur le même sujet, p. 243 à 245.

2 La mort.

' La peur de la mort.

* M. à m. petite ennemie. — Voici comment s'exprime el-Sedjay : « Le
« diminutif sert à exprimer le mépris, le rapprochement, et, selon les gram-

« mairiens de Koufa, il donne quelquefois de l'énergie à l'idée ; c'est ainsi

« que Lébid a qualifié la mort de petit malheur qui fait pâlir jusqu'au bout

v< des doigts J.^[j^l^ Ji^' L^>»i. 11 a employé le diminutif du mot
« malheur, Lab parce que, quand la menace de la mort est très-sérieuse,

« elle atteint rapidement » (Xotes d'd-Sedjay sur le commentaire de VAlfiya

composé par Ibn Akîl).

5 Ibu Doréid a conservé les noms de quatre fils de Férazdak : Labtlia,

Sabatha, Kbabatha, Ilakadha.
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« Mes fils frappés par le sort, hélas ! qui me protég-era contre

le trépas?

« Le (destin) les a appelés le jour où la course des mois a

amené le terme fatal, et ils ont répondu à son appel.

« S'ils eussent été les fils d'une montag'ne, les rochers se se-

raient effondrés à la nouvelle de leur mort !

. « Cruelle ennemie ', l'épreuve qui nous a frappés, ce coup

qui a rompu nos reins suffira-t-il à ta haine?

« Tu as vu le malheur hroyer nos os; maintenant qu'ils sont

brisés, il ne nous reste plus qu'à panser nos plaies.

a Jadis ton père appelait aussi le malheur contre nous;

« Mais, accablé sous le mépris excité par Dieu contre lui,

seul et sans défenseur, il est mort.

(i Nous avons aussi perdu Ghàleb et son père, (dont les foyers)

brillaient comme les deux Samàks aux. yeux du coureur infor-

tuné perdu (dans le désert; '.

« Ah! si les larmes pouvaient rendre ce qu'on a perdu, je

pleurei'ais mes (chers) faucons !

« Les g'émissements de Néwàr excitent dans mon âme une

ardeur semblable à un foyer pétillant

(( Quand nous pensons aux (enfants de) nos entrailles ' qui

1 Ce vers, ainsi que les trois suivants, s'adresse à une femme qui avait té-

moigné de la joie lors du malheur qui avait frappé le poète.

2 Les deux Samàlvs. Ce sont les étoiles Alpha de Bootès et Alpha de la

Vierge. D'après les observations sur le coucher des astres, dont il a été

question page 13, ces deux étoiles amenaient avec elles des pluies fécon-

dantes dans la saison que les Aralies nommaient le printemps de l'Irak. Cette

période durait depuis le cinquième jour du mois nommé Adàr jusqu'au qua-

trième de Hazîràn. La saison qui dure depuis le troisième jour de Eiloùl

jusqu'au troisième de Kànoùn 1", est nommée par les Arabes le printemps

du Nedjd et du Hedjâz : c'est l'automne.

s L'expression «des enfants» n'existe point dans le texte : je ne l'ai mise

que pour expliquer la figure dont le sens est donné par cette parole de

Mahomet Lj^Ln Lj.i'^jt, nos enfants sont nos entrailles. '
"
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g-isent dans la tombe : telles les lamentations des cha-

melles

« Qui pleurent leurs petits, alors que (les soupirs) g-onflent

leurs larg"es et robustes poitrails.

Elles pleurent (sous l'excès de) la peine que leur cause la

perte de leurs petits; les chameaux ag-enouillés au bercail,

(éveillés par ces cris,) se dressent, (tendant leurs cous vers

elles),

Et les larmes inondent leurs toisons, comme l'eau qui s'é-

chappe de l'outre et se répand (aux flancs) du chnineau qui la

porte).

« Nuit d'horreur semblable à celle (qui fît blanchir la tète)

de Mouhalhil, alors que, (malgré ses souffrances,) il la trou-

vait trop courte (et eraig'nait encore plus le retour de l'au-

rore '
!

)

a (Et cependant elle était long-ue); les astres, (retenus dans

leur course,) semblaient enchaînés au-dessus du Yémen
;

(( On dirait qu'un sort jaloux a contraint les ténèbres à rester

sur nos têtes, et qu'en nous attaquant sans relâche, elle accom-

plit un vœu.

a Les astres étaient fixes : telles des chamelles accouplées

dans le bercail à un noir étalon dont on a coupé les jarrets*.

« Que faire dans les ténèbres alors que le sonimeil est impos-

1 Allusion à ce vers d'une élégie de Mouhalhil sur la mort de son frère,

Koléylî Wayel :

« Pendant nue les étoiles brillent aux cieux, ma tète a blamhi et l'auroi'e

n ne s'est levée que pour déchirer mon visage. »

Sur Mouhalhil et son frère, voir Caussiu, Histoire des Arabes, II, p. 279.

- Dans ce vers, le poète, aclievant la description d'une nuit que la douleur

lui fait trouver interminable, dit que les étoiles semblent fixées au milieu des

ténèbres. Malgré l'image singulière dont il se sert, et où l'on sent l'instinct

d'un pasteur, on peut rapprociier ce passage du livre de Josué où il est dit que
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sible, et qu'aucune lumière ne brille pour (consoler) le malheu-

reux (qui veille)? »

le soleil et la lune s'arrêtèrent pour permettre aux Israélites de recueillir

complètement le fi'uit de leur victoire.
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CLVII.

KLOGE DE HÉCHAM, FILS D'ABD-EL-MALEK.

« J'ai vu le trône' des lils de Merwàn
,
porté par de jeunes [cf

rois semblables à des lions, et des vieillards à tête blanche.

« Par eux, Dieu a réuni les croyants, (établi l'orthodoxie); les

fidèles partag'és en plusieurs sectes ne forment plus qu'un seul

faisceau.

« Ce sont eux qui ont reçu en héritag-e les bois vénérés, et le

sceau- qui donne l'empire et la possession du monde ;

« C'étaient eu.x qui tenaient le lien attaché à l'anse ^ du seau

(de la g-énérosité) qui versait abondamment son eau ;

1 M à m. l'empire.

2 M. à m. les deux bois, c.-à-il. la cliaii'e et le bàtou de Mahomet. La cliaire

était faite de bois de tharta, tiré d'une forêt sur la route de Médiue à Damas
(Yàkout, 111, v^v). Le nom de tharfà indique plusieurs sortes de tamarix

tlont le bois, d'un jaune rosé et tendre, sert à faire des planches, des poutres et

des selles iDuveyrier, les Touaregs du ?sord. Paris, 1864. p. 172 et siiiv;mtes).

—(juant au bâton de Mahomet, on lit dans le passage du Kitâb el-Méwâheb où

Kastellàni éuumère les objets qui ont appartenu au prophète arabe : « Ma-

homet avait un bâton crochu, un peu plus long qu'une coudée, sur lequel il

s'appuyait en marchant, et quïl attachait devant lui lorsqu il était monté sua-

un chameau; il avait encore un sceptre auquel il donnait le nom d'el-Ar-

djoun, et une canne qu'il appelait el-Mamchouk et qui était eu bois de chawhat

chadara tenax). »

* Le seau des Arabes est formé d'un cuir relevé pai" deux bâtons croisés

nommé arkoua »jâ »= ; c'est ce mot que j'ai traduit par anse (Burkhardt,

Voyages en Avahic, 111, p. 33).
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« Lors(jiie le Khalife la répandait sur lerre, elle coulait à (lots

comme les oncles jaunâtres de rEujjhrate.

« Tu nie fais aller et venir de .Médinc à la ville vers laquelle

se tournent les cœurs contrits ',

(' La première des villes, la métropole; les autres cités ré-

pondent à son appel.

« Mes montures se reposent à peine, et ces nobles animaux

ne cessent de pleurer le petit qu'elles portaient, (que la fatigue

les a forcés d'yabandonner (dans le désert).

« Non
,
personne n'a souffert d'épreuves semblables aux

miennes, excepté mes compag-nons et mes montures épuisées

par leur voyag'e sans trêve.

(( Elles ont porté (à tes pieds) des misérables dont les trou-

peaux errants ont été détruits par les famines qui se sont suc-

cédé pendant plusieurs années.

« Que de vastes déserts, (dont l'horizon s'étendait autour de

nous comme un cercle immense,) n'avons-nous pas traversés

sur nos fauves Maharis"!

« Sur nos selles, nous semblions avoir fait de la nuit une

monture dont le g-alop était le lourliillon des vents',

« Epuisés, c'est vers toi que nous poussions nos montures dé-

1 On a déjà vu eo vers dans une épigramine contre le khalife, p. "3.

- Nom d'une rare de chameaux renommés pour la rapidité de leur course.

(|ui étaient élevés par la tribu de Mahra, fils de llaydàu, et que l'on a

retrouvés en Algérie. — Ce vei's contient un jeu de mois entre . ^^. t fauves

et > i_»^~. déserts.

' M. à m. : Sur nos selles, nous avions [jris pour monture hi iniit, et le

tourbillon (des vents) était sa marche.

L'image de ce vers
,
qui est fort cherchée, a besoin d'exidication. Le poëte,

s'inspirant d'une locution i)roverbiale ïi*^.
J--.13!

J-i-'
!

, il a pris la nuit pour

moulure
i
Méidani, L p. 230), qui sit;uilie il a voyagé de nuit, continue la mé-

taphore, et imagine que la course du veut est la marche de la nuit comparée

à un chameau.
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charnées, ces nobles animaux sur lesquels il fallait sans cesse

resserrer les sang'les de la selle
;

« (Car) on voyait leurs boucles se heurter sur leurs mamelles

desséchées comme des g-rains de poivre,

(1 Et les bats, sur leurs dos meurtris, ressemblaient à des

barques attachées à leurs brides, qu'elles traînaient à travers

les ondes du niirag-e) '.

« J'ai dit à mes compag'nons, [et les âmes des' menteurs mê-

mes disent la vérité lorsque la douleur les oppresse] :

(i Peut-être que le bras du plus vertueux des vivants dissi-

a pera le nuag'e de poussière que la disette a jeté sur nous! »

« Mes yeux versent des torrents de larmes au souvenir des

bienfaits de Merwàn et de son fils, mon ami-;

« Tous deux ils m'ont protég-é lorsque, dans ma fuite j'ai cher-

ché un refug'e à leurs côtés, tous deux ils m'ont défendu; (j'ai

trouvé près d'eux un asile inviolable) , comme le chamois au

faîte des montag-nes entourées de précipices^,

« Et je n'ai quitté cet abri qu'après la mort de celui que je

redoutais , alors que les battements de mon àme craintive s'é-

taient calmés.

« Après la mort de iMerwàn et de son fîls , après leur départ

de ce monde, qui répondra à mes supplications?

« Pour mes craintes ou mes désirs, les munificences de leurs

mains comblaient mes (vœux);

« Car leur caractère est celui de ces ("princes g'énéreux) qui

nourrissent (les humains) quand le vent d'est, en g-elant la pluie,

répand son g'ivre g-lacé.

* Ce vers est ajouté par el-Hirmàzi.

- J'ai préféré ici la lecture d'el-Hirmâzi, indiquée par le commentaire, à celle

.
• '^'

donnée par le texte, et j'ai lu ^^^-^ au lieu de ...jo .

^ Allusions aux persécutions que Ziyad fit endurer au poète. Sur ce sujet

voir p. i3, 73, 80, 151, 133.
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« Lorsque le faisceau (dp l'union) était rompu, que déjà la

uieute de la g-uerre (commençait à) hurler, c'est alors que j'ai

\-u les fds de Merwân

« Guérir la colère du veng-eur' de l'opprimé; (c'est alors que

j'ai vu) les révoltés, abattus, s'attacher de leurs mains 'sup-

pliantes au bas de leur robe .

<( Oui, tu as hérité de toutes leurs vertus, de leur empresse-

ment à prodig-uer l'hospitalité, et de leur g-laive qui jetait des

Hammes lorsqu'ils frappaient les chamelles au jarret.

« L'illustre parent" des fils de Merwàn assistait au (saint)

concile (d'où jaillit) la vérité, et, je le vois, c'est là ce qui a cons-

titué leur empire.

« Seig-neur, bénis le Khalife, le souverain de ce peuple, (et

fais pleuvoir sur lui ta miséricorde) alors que le vent (aride) du

sud souffle après le coucher des étoiles \

« Protég-ele peuple du Prophète illettré* contre les coups fu-

nestes du sort et la disette qui nous menace
;

'I Et peut-être qu'( un bienfait) de Héchàm, (tombant comme

la roséej des cieux, chassera le fléau qui plane sur nos tètes.

« Lorsque (le poète) Houthaya, de la tribu d".\bs, partit avec

1 Oïl a déjà vu plusieurs fois ki passion de la vengeance comparée à une

maladie qui rouge le cœur.

2 C'est-à-dire le 3" khalife, qui fut Osmau, fils d'Affâii, fils d'Abou'1-As.

— Il faut rapproclier ce passage du vers de la pièce XIII où il est (piestion du

même concile, et où le poète s'exprime presque dans les mêmes termes à sou

sujet. Selon le commentaire d'el-Hirm;\zi , ce concile est celui qui eut lieu

après la mort d'Omar; Osmau, l'un des membres de la famille Omayyade,

en faisait partie et y fut élu khalife.

3 Allusion au coucher des astres, dont il a été question plus haut à la note

"2, page 448.

'' C'est le litre que prenait Mahomet lui-même, (pii donnait comme preuve

de sa mission divine l'impossibilité ,
pour un homme ignorant comme il Vi'.-

tait, de faire un livre semblable au Koran (Béidhawi, Commentaire sur le

h'oraii, ch. 5, 1.
")()).
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les siens pour aller trouver la famille de Koray, il but à long-s

traits au réservoir de sa g-énérosité'.

<i Donne-moi donc le seau afin que je m'y désaltère ainsi que

Ips miens; voici déjà lonf^-temps que, poussés par la soif, nous

nous pressons autour de l'abreuvoir sans pouvoir en approcber.

« Qije de fois déjà le bras de Hécbàm a répandu ses g'râces fé-

condes sans en demander la récompense ! »

' Le poëtc Djarwal, surnommé cl-IIoutliaya, chassé de son pays par la

famine, diMiianda à Koray, fils d'Aoïif, de la tribu de Témîm, un secours qui

lui fut généreusement accordé ; il témoigna sa reconnaissance par des vers à

l'éloge de cette famille.
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CLVIII.

(( La constellation (dont le coucher amène) ce nuag-e pesant 1*1

qui traîne derrière lui un épais brouillard', a versé g-énéreu-

sement ses ondes sur les champs déserts où pousse le Rimth *.

« Les traces de la tribu qui les habitait ont disparu; on ne re-

trouve plus que les cendres (de leurs feux), et les pierres noir-

cies (de leurs foyers).

« Pour moi, je suis le fils de Dhabba^; ses (g-uerriers, fiers

comme de; hautes montag-nes, soutiennent (l'édifice de; ma no-

blesse, ainsi que les Béni Dàrem qui dressent leur tète avec or-

g-ueil. I)

1 L'expression arabe que j'ai rendue par le mot brouillard, indique la

colonne d'eau qui tombe d'un nuage avant qu'elle soit arrivée à terre.

2 Plante analogue au Hamdh {/iumex), disent les dictionnaires arabes. —
En Afrique, on donne le nom de llimtli au Caroxijlon articulatum (Duveyrier.

Touaregs du iXord, p. 187). — Selon Yâkout on donne le nom de val du

Rimtb à une localité habitée par les Béni Azd.

* Sur la parente de Férazdak avec les Beui Dhabba, voir p. 213, note 1

.
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CLIX.

« Sing-ulier caractère que celui de ces g-ens qui ont Témîm ^cv

pour père, et qui, chez les Béni Sad, possédaient de si vastes ber-

cails !

« Ils étaient les princes de la tribu avant ce voyag-e (qui les a

conduits) auprès de Màlek et des Azdites aux barbes blondes'.

« C'est nous qui avons chassé Mâlek de notre pays, nous qui

lui avons arraché l'œil avec nos javelots'.

« (Dites-donc,) que pensez-vous de Mosab, le fils de l'Apôtre*,

ce jour où l'on voyait briller ses dents à travers ses lèvres

crispées?

'( Abou Hàdher, toutes les fois que le fléau (de la g-uerre) se

présentera, tu me trouveras sur un (de ces vig-oureux étalons)

qui, (dans leur course rapide, semblent) nag-er, et dont les

pieds frappent les boucles * de leurs sangles. »

1 Trait contre Abou Hàdher, de la tribu témîmite d'Osaïd et de la branche

des Béni Kàhel, et Abd-cl-Mâlek ben Bichr de la tribu de Sad. Ces guerriers,

désertant l'armée de leur tribu et des Arabes issus de Rébia, qui ayait pris le

parti d'AlKlallali, fils d'el-Zol)é\'r, étaient allés rejoindre l'armée des Azdites

qui combattait pour le khalife Abd-el-Malek.

2 Allusion aux combats connus sous le nom de Journées d'el-Djofra , pen-

dant lesquels, dans un espace de 24 jours, les Syriens d'Abd-el-Malek luttè-

rent, près de Bassora , contre les troupes de Mosab. Khàled, tils d'Abdallah,

fils de Khàled, fils d'Asid, commandait les Syriens, et Màlek ben Misma, qui

combattait avec lui, eut un œil crevé d'un coup de lance. — Le mot Néizek

•~^\^ , d'origine persane , désigne une arme moins longue que la laucc des

Arabes.

* L'Apôtre, surnom d'el-Zobéyr.

" Le mol Ibzim j*;» w', est d'origine persane.
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CLX.

A EL-ZIL, DE LA TRIBU DE DJARM'.

« Je vois courir el-Zil, le fils d'Orwa, lorsqu'il s'élance vers le [cv

but de l'hippodrome.

« Un jour le fils dOrwa verra (la rapidité de) ma course

lorsque (tous deux) nous- g-aloperons sur l'arène.

« De tous ces héros qui atteig-nent le faîte de la g-loire et de

l'illustration , il n'en est aucun qui ne soit au nombre de tes

aïeux couronnés de l'auréole des vertus et de la majesté.

« Tu as hérité, sans (en) laisser ternir (l'éclat), delà g'ioirede

leurs nobles exploits ; tous ceux qui travaillent à l'édifice (de

leur illustration) sont impuissants à bâtir un palais semblable

au tien.

« Lorsque tu te dresses, c'est pour accomplir un haut fait; si

tu prends la parole, tu parles avec éloquence.

« Tu préviens les demandes et répands tes dons avec libéra-

lité, mais aussi tes coups abreuvent (dans le sang") l'arme inven-

tée par Zàeb '
;

' Le nom de Djarm était porté jiar plusieurs tribus issues de Badjila,

d'Amila , de Thay et de Kodliâa {Al-Moschlabih , Al-Dhaliabi, de Jong, Lug-

rluni Batavorum, p. H')-

2 J'ai lu ^^^ au lieu de •StF' que porte le texte.

3 La lance. Zùeb est le nom d'un armurier dont les lances étaient renom-
mées pour leur souplesse.



462 DIVAN DE KÉRAZDAK.

« Et lorsque tu frappes pour (conquérir l'illustration que

donnent; les hauts faits, tu brises les crânes des g-uerriers'. »

' M. à m. lo milieu (de la tète) où on noue les brides. C'est une manière

indirecte de répéter la comparaison des guerriers avec leurs chevaux, que

l'on voit si fréquemment dans ces poésies.
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CLXI.

SATIRE CONTRE DJERIR.

« Tu pensais que j'attendrais un an pour (te) cracher mes l**^

injures (à la face), mais jamais elles n'ont laissé un long* repos

à celui qu'elles devaient écraser.

« Vil avorton, fils do catin, tu apprendras à l'appel duquel de

nous deux répondront les chefs des Reni Témîm.

« N'as-tu pas été japper auprès des enfants de Kays, fils

d'Aylàn? Infortuné, tu tendais tes mains vers eux, leur deman-

dant une hospitalité qu'ils t'ont refusée.

« (Tu implorais) l'honneur d'un peuple de la race de Khindif,

(d'un peuple) qui compte parmi les siens Loway le (petit-)flls

de Fihr, ces (illustres) Sad' et Dàrem.

« Ah ! je le vois, s'il se passe quelque événement dans la tribu

de Témîm, quel que soit le coupable, c'est toujours moi qui dois

payer l'amende
;

<i Et les meurtriers savent bien que toujours le fils de Ghâleb

(est prêt à) donner pour eux le prix du sang', lorsqu'ils disent:

« C'est nous qui l'avons tué; »

« Alors que redoutant la g'ravité d'une plaie béante, les sup-

pliants appellent : a Où est le fils de Ghàleb? »

« C'est Ghàleb (lui-môme) dont ils implorent l'hospitalité ou

' Loway, fils de Ghàleb, tils de Filir Koréicli. — Sad, fils de Zéid Ménùt, et

Sad fils de Dhabba.
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la caution
,
puis (ils s'écrient :) « Où est (le fils deGhàleb? qu'il

« vienne à sa place,) son fils, le (bienfaisant médecin) qui g'ué-

« rit (l'amertume du cœur des fds de) Témîm fen assouvissant

<i leurs veng-eances). »
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GLXII.

EPIGRAMME CONTRE LA TRIRU D'AZD.

« Par ta vie ! il n'y a, chez les Azdites
,
personne qui main- \oa

tienne le pouvoir ni la justice sans cesse violée.

« Aucun prince ne peut les réunir à son appel, fût-ce même
par la force, et voilà l'alliance qui rend heureux les enfants de

Bekr, fils de Wayel ! »
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CLXIII.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DE SOLIMAN ', JILS d'aBD-EL-MALEK.

« Pourquoi donc la mort me poursuit-elle ainsi? elle ne cesse \c^

de me presser, et je n'ai point de force pour lutter contre elle.

a Elle abreuve les rois à la coupe amère du trépas, et si tu vis

encore (quelques jours), elle t'habillera de ses vêtements.

« Elle a déjà terrassé un prince couronné, brillant entre tous

les souverains , l'héritier des prophètes; sur sa tète étincelait,

comme la lune, l'auréole de la mission céleste.

« Ses bienfaits, tombant à g-rosses gouttes, donnaient la for-

tune à ceux qui venaient à lui; les torrents de ses libéralités dé-

bordaient en inondant le pays. »

1 Soliman mourut à Dâbek, vers 99 de l'hégire, âgé de 45 ans.
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CLXIV.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DE WAKI, FILS DE HASSAN, FILS d'aBOC SO0D, DE LA \0^,

TRIBU DE GHODANA '.

o Quel remède au sort qui me frappe sans trêve, (et me porte)

des coups plus rudes que la mort?

a Quel (bouclier) contre cet archer aux traits infaillibles,

que les nôtres ne peuvent atteindre?

« Lorsque le fils d'Abou Soud a laissé vide sa place parmi

nous, ce jour-là le sort nous a porté un de ces coups qui con-

damnent les peuples à l'exil. »

« Sur Waki, voir p. 133, 136-140.
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CLXV.

A ÂBBAS,

FILS d'el-walid, fils d'abd-el-malek.

Âbbâs était surnommé Abou'l-Hàretli '. El-Hirmâzi affirme que

cette pièce fut composée à la louauge d'Asad, fils d'Abd-

allah, et c'est l'opiuion la plus vraisemblable.)

« Que de fois, lorsque après le crépuscule les ténèbres se sont

amoncelées de tous côtés, que de fois l'ombre d'el-Molat est

venue tourner autour de moi et m'enlever le sommeil.!

« J'imposais alors le fardeau de mes soucis à une cliamelle

ag-ile, dont la rapidité des voyag-es avait troublé et terni les yeux.

« (Desséchées par la coursej, ses entrailles sont contractées:

on dirait alors un taureau sauvag-e qui (erre furieux) sur les

coteaux de Béina " après avoir manqué sa g-énisse.

« (Elle a couru , ma rapide chamelle,) jusqu'auprès d'un

(prince) mag'nifîque dans ses dons; ses bienfaits intarissables

ne cessent de jaillir de ses mains,

« C'est un étalon indompté qui lutte de rapidité avec les tem-

pêtes, (il traverse les tourbillons,) et, malgré sa respiration op-

pressée, sa course ne faiblit pas.

« Non, personne ne peut lutter de g-énérosité avec le père

» Père d'el-Hâretb.

- Béina, dans la vallée de llo\véitbaj»entre la Mecque etMédiue (Yàkout).

— Zamakhcbari place cette montagne entre Yanbo et la Mecque.
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des lionceaux '
; le nuag'e fécondant et l'Océan, aux flots bouil-

lonnants, sont ses seuls rivaux.

(( Tes mains, toutes deux ég-alement libérales, ne trompent

point (l'espoir qu'on a mis en elles) : elles repoussent la mort,

et abreuvent (de la pluie de leurs bienfaits) le malheureux

habitant d'un pays stérile et desséché. »

1 Cette expression
,
qu'on a déjà vue plus haut appliquée à Asad (p. 249),

serait un appui en faveur de l'opinion d'el-Hirmâzi, qui voit ici l'éloge de ce

personnage.
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GLXVI.

SUR LA MORT D'ABD-EL-MALEK,

FILS DE BICHR, FILS DE MERWAN.

(1 Bichr, le père de Merwàn, recevra la lettre' (qui contient {"{•

la fatale nouvelle) ; les chamelles à la file la lui porteront au

g-alop.

« Les aspérités du sol semblent s'aplanir sous leurs pas; (par

leurs efforts) , les montées (les plus ardues) deviennent aussi

faciles que les descentes.

« Le pli qu'elles t'apporteront contient une nouvelle terrible

et capable de liquéfier les rocs les plus durs.

« Après la mort de Mohammed, après celle du Commandeur

des croyants, le père de Merwàn n'a plus d'ég-al -. »

1 Une note marginale porte -*:.•' ' o>-i~s:-^ '^ 'j ' ' ''^^^ ^^ ^^^^ ^^^ mots mis

entre parenthèses.

- Mohammed ben Merwàn, qui mourut l'an 102 de l'hégire : c'était le plus

énergique des princes de sa famille, le vainqueur d'Ibrahim, fils d'el-.\chter

et de Mosab. Son fils, Merwàn l'ône, fut le dernier khalife omayyade. — Le

khalife dont il est ici question est sans doute Omar ben Abd-el-Aziz , mort

en 101.

60
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CLXVII.

ÉLÉGIE

SUK I,A MORT DE MALEK, FILS DK MISMa'.

(( Après la mort de Màlek, les deux pics de Wayel - ont été

rasés, son honneur a été souillé, son visag-e mutilé.

a Où est Abou Ghassan? (il est perdu, hélas!) pour ceux qui

venaient implorer sa protection ou son hospitalité; (il est perdu)

pour les combats, alors que les g-uerriers brandissent leurs

lances vibrantes.

« Lorsqu'il s'élançait, nul ne pouvait le devancer; de tous

ses traits, pas un n'a manqué le but g-lorieux (qu'il visait). »

1 Ce giiemcr, mort en 73. appartenait à la tribu de Bekr (Abou'l-Mahàsin,

I, {[»). — On rapporte à sou sujet que, dans uue conversation, quelqu'un dit

au khalife Abd-el-!\ralek : « Si Màlek se mettait en colère, cent mille hommes
« prendraient part à sa fureur sans lui adresser une seule question. » {Kitâh

el-Maûref.)

2 Cette expression désigne probablement Yechkor et Ali, tous deux fils de

Bekr.
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GLXVIII.

SUR L'ÉVASION DES' FILS D'EL-MOUHALLEli '.

.( Les héros des batailles se sont exposés à la mort, (et, comme) \^\

d'un manteau, ils se sont enveloppés dans les ténèbres d'une

nuit profonde.

« Ils ont passé le chemin périlleux, alors que le sommeil

avait abreuvé les sentinelles à la coupe des song-es;

(( Ils tenaient à la main un fer acéré et brillant, (dans leur

poitrine battait) un cœur intrépide et incanable de supporter la

lion te. »

» Voir pages 203 à 210.
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GLXIX.

A KHALED.

FILS d'aBDALLAH. FII.S DE KlfAI.ËD. FUS DASÎD. FILS d'aB0U'l-1S '.

« Nous nous plaig-nons à toi des peines (qui nous ont frappés), Hl

cette année où le fléau de la famine a fondu sur nos troupeaux;

« Celte année où il n'a rien survécu de ceux qui paissaient

autour des tentes, où dans les plaines et sur les coteaux il n'est

pas resté d'autre prairie

a Que (celle de ta g-énérosité;) tu es le seul auprès de qui je

(puisse) plaindre les maux qui les ont accablés, et cette infortune

que tu as éprouvée toi-même. »

1 C'est ce Khàled dont il est question page 183.
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CLXX.

<( Je vois les jeunes filles dont un léger duvet commence à Hl

couvrir les joues, prendre ma société en horreur; elles me
disent : « La jeunesse a fui loin de toi. »

« Si je leur adresse quelque propos g-alant, elles se sauvent;

pourtant j'avais vu bien des fois, jadis, leurs yeux ne point évi-

ter mes reg"ards et me répondre furtivement.

« Elles me reprochent ma jeunesse passée, mais je leur ré-

ponds : « Ce n'est point le moment de m'accuser. »

G»
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CLXXI.

A EL-HOUSAIN,

FILS DE BORTHON, DE LA TRIBU d'aBCHEMS, FILS DE S.U) '.

Le poëte postulait pour obtenir le prix d'une composition au \^[

sujet d'un meurtre. « Ne demande (rien à personne), » lui dit le

fils de Borthon, «je payerai pour toi. »

Selon el-Hirmàzi, le nom du fds de Borthon était Abd-el-

Raliman ; il ajoute que ce personnag-e exerçait un commerce

important, et qu'il appartenait à la race des Ebnà '.

(( Oui, la plus noble des fortunes est celle du fds de Bor-

thon ; c'est la plus pure; toujours on peut espérer d'elle un

g'énéreux emploi.

« Par sa fortune et sa piété, le fils de Borthon ne cesse d'ac-

quérir la g-loire, et c'est le commerce le plus avantag-eux. »

' Sad, fils de Zéid Menât. — Abcliems est une contraction pour Abd-

Chems qui signifie Adorateur du soleil.

2 11 ne faut pas confondre les Ebnâ descendants de Moudjàché dont il a

été question page 158, avec ceux qui sont nommés ici, et qui étaient fils de

femmes arabes et des soldats persans de Wahraz qui, vers 397, chassèrent

les Abyssins du Yémen (Caussin, Essai, I, io8).





DIVAN DE FÉRAZDAK. 485

CLXXII.

Férazdak établit deux portes à sa maison, l'une pour les Ht

Béni Hanifa et l'autre pour les Béni .Moudjàché, puis il dit :

« Je lui ai donné deux portes : celle de .Moudjàché et celle de

Lodjéym ', où Ion court chercher de g-énéreux présents
;

(( Et quiconque les abordera sera aussi fortuné que s'il était

monté au plus haut des cicux. »

' Hanifa était fils de Lodjéym , fils de Sab, fils d'Ali, fils de Bekr, fils de

Wayel.
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GLXXIII.

(( L'ombre de Sokaina ' est venue te visiter au sein des lénè- Hr

bres, alors que, dans la nuit déjà avancée -, les voyag-eurs se

lurent accroupis après la conversation du soir.

(( Le fantôme semble passer sur les dormeurs harassés, éten-

dus çà et là, la tète appuyée sur les jambes de leurs chamelles

amaig-ries ; épuisées par la fatig-ue, elles remuaient sans cesse

sans pouvoir reposer.

« Et pendant toute la nuit je croyais, (en contemplant ce

rêve,) respirer le parfum de l'ambre pur, ou les effluves (qui

embaument l'air), alors que se crève la peau dans laquelle les

marchands enveloppent le musc ^ »

' Sokaina était fille d'el-Houséiu.

- Le mot atama, l^^ dosigue le premier tiers de la nuit.

* Le mot ïJ'-J, dont la racine se retrouve dans le sanscrit, a passé eu arabe

par l'intermédiaire du persan. 11 désigne un vase à parfums. — On lit le der-

nier vers de cette pièce à la page ff Ju Ahuuarrab de Gawaliki, édité par le

D' Sachau, Leipsig, 1867.
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CLXXIV.

SUR (LA MORT D')ABDALLAH ',

FILS DE NACHIRA, d'uNE TRIBU DESCENDANT PAR AMER DE ZÉID MENAT,

ET QUI s'était attachée A CELLE DE MOUDJACHÉ.

« J'ai fait halte auprès de ma tribu, et les gémissements des l'iP

pleureuses sur le malheur qui les a frappées ont fait couler mes

larmes.

(( Ils étaient partis pour descendre au g-ouffre de la mort,

(ces vaillants g-uerriers qui brillaient) comme lesépéesde l'Inde,

mais arrivés au fond (de l'abîme), ils n'ont pu en remonter les

berg-es.

« C'étaient des chevaliers qui g-ardaient précieusement l'hon-

neur de leur tribu, et savaient le défendre jusque dans le pays

de la mort, alors que les lances se croisaient ;

« Et lorsqu'ils marchaient au trépas, sous les (hampes) vi-

brantes (de leurs lances) on eût dit les lions intrépides des

marais.

« Si le coup qui nous a frappés était tombé sur le mont

Salma, il se fût affaissé, mais Amer sait porter le poids du

malheur. » ^

1 Ce fut un des conquérants du Sédjestân (Ibn Doréid. Généalogies, \f^).

G2
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GLXXV.

« Elle est venue près de nous le jour du dépari (la tête pen- HP

chée avec lang-ueur), et semblable à une g-azelle qui reg-arde son

petit avec tendresse.

« La prairie où pousse le basilic ' dans la plaine, au bas de la

colline, la prairie sur laquelle le Samâk a g-énéreusement versé

ses ondes, exhale moins

a De pa. 'ums quo la demeure d'el-Molat-, lorsqu'elle se lève

au mat' i oi. s'avance, lang-uissantr», vers son amant, enveloppée

d'une robe de soie aux manches courtes. »

1 Le Kâmous traduit le mot ïy^ par i-jl^j Rihàna, jj^îjii Azerioun. De

ces deux plantes, la première est le basilic ou Ocymum basilicum de ForskaU,

la seconde est une sorte d'anémone ; or l'anémone est sans parfum , ce nom
ne peut donc s'appliquer ici.

2 Ou a déjà vu le nom de cette femme, p. 99 et 100.
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CLXXVI.

L'authenticité de cette pièce , rejetée par ol - Moufaddhal , est admise par

Abou Obéyda.

(( Ils se permettent tous les crimes, (violent toutes les près- ^^f

criptions) des lois, manquent à tous leurs eng-ag-ements,

« Ces hypocrites sans foi ni loi, accourus du fond du Sé-

djestân '.

n Parmi eux, [leur affaire est déjà jug"ée,] il n'est personne

dont on puisse implorer le secours pour défendre l'Islam et ses

saints préceptes;

« Et celui par (les mains de) qui ils espèrent la victoire, n'a

pas élevé bien haut le palais de son honneur, parmi ceux qui

tendent leurs bras vers les actions g"lorieuses. »

1 Ces vers s'adressent aux partisans de Himyàn.
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CLXXVII.

ÉLOGE D'EL-ABRACH, DE LA TRIBU DE KELB'.

(El-Abrach est le surnom de Said , fils d'el-W'alid.)

« Oui, je le vois, des racines pleines d'une sève noble et g-é- Hf
néreuse donnent leur illustration (au sang-) d'el-Abrach le Kel-

bite
;

« Son père le porte au sommet de rédifice antique et superbe

(élevé par les bauts faits) de Kodliàa -.

« El-Abrach dépasse (ses rivaux) de toute une coudée, son

front resplendit, ce n'est point un de ces (tristes) coursiers à la

robe terne.

<( A ta voix répondent les (g-uerriers) de Kelb, nombreux

comme les cailloux (des déserts), et l'alliance des Béni Témîm

encore plus nombreux.

« Ils sont tes meilleurs alliés, ce sont eux qui ont broyé la

face à l'ennemi de ton peuple.

« Que de fois déjà n'as-tu pas eu à porter le fardeau de la

mêlée, en un jour où les étoiles paraissaient (dans le ciel obs-

curci par l'horreur du combat!) ^.

« Le glaive nu, en faisant couler le sang* des ennemis, lu

(^semblais) traire le sein de la mère des horreurs *.

1 El-Abrach était secrétaire du khalife Héchàm.
2 Kelb était fils de Wabra et descendait de Koilhàa.

• 3 On a déjà vu une expression analogue, p. 132 et note.

* M. à m., de celle qui crée les chagrins.
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« Que de luttes (acharnées), au jour du combat, Kelb n'a-t-il

pas soutenues, vainqueur des Arabes et des Grecs!

« Au jour de la bataille, c'est Kelb le plus redoutable g-uer-

rier; (comme une balance pesamment charg-ée), sa long-animité

est inébranlable.

« Au nom de Celui près duquel les Koréichifes se rendent en

pèlerinag'e ', comment acquérir l'alliance de cet homme doux

et vertueux -'?

« Nos chamelles , dont les pieds sont enveloppés de cuirs

,

g-émissent (épuisées par la course qui les entraîne) vers lui, et

(par la douleur des) plaies saig-nantes de leurs dos.

« Moi et mes coursiers sommes alliés à Kelb ; c'est un homme
g-énéreux qui les pousse' vers un homme g-énéreux;

« Il te les amène, et tu partages (à tes hôtes) la chair de leurs

bosses en les frappant de ton g-laive qui brise les os ou sépare

les jointures.

(( ma chamelle M si tu me portes sur ta selle jusqu'auprès

du fg'énéreux) fds de Kelb, tu ne quitteras plus sa demeure;

« Car alors je serai arrivé près de celui dont j'espérais les

dons, (libéraux) comme les ondes d'un nuag-e qui fond en tor-

rents.

« Ils sont nombreux dans ta tribu ces (nobles chevaliers) qui

savent apaiser'' la faim des malheureux), et briser du g-laive

le crâne ;de leurs ennemis).

« Bien des fois, jadis, nous avons été brûlés par le simoun (en

traversant le désert) sur nos montures au.x larg-es poitrails'';

1 Le Dieu de la Mecque.
2 M. à m., qui n'est ni querelleur ni criminel.

2 J'ai lu (3'1—' au lieu de ,!— que porte le manuscrit. Je ne connais pas

d'exemple du mot jL. avec un sens transitif.

'' Le mot ^^U est une abréviation permise en poésie pour ^--sLj,

^ M. à m., qui tuent la faim.

* On pourrait lire ^_i-^»i et traduire : sur nos bâts poussiéreux.
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« Souvent, dans une course rapide, elles tournaient leur tête

inquiète vers une voix (qui semblait les appeler) ; mais ce n'é-

tait que le cri des hiboux

« Qui, dans les ténèbres de la nuit, répondait au cri plaintif

de la chouette (posée) sur les tombeaux des Adites '. »

• Je lis avec el-Hirmâzi /;»~^1-» au lieu de [^rr^'j-
— Ou a déjà vu, p. 37,

un passage où il est question du liiljou qui habite les tombes, et p. 138,

note 5, il est aussi fait mention des tombes des Adites.

63
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CLXXVIIL

ÉLÉGIE

SUR LA MORT d'eL-DJARRAH, FILS d'aBDALLAH DE LA TRIBU DE HAKAM.

C'est el-Djarrâh qui prit Balandjar ; il fut tué par les Khazarsi sous l.^..

le règne de Héchâm.]

« vous, qui avez été frappés par un si grand malheur*, le 11°

jour où el-Djarràh s'est arrêté^ !

(I Vers qui lournerez-vous * désormais la tête? puisqu'il est

mort (le héros bienfaisant comme) la pluie et terrible comme un

étalon indompté ^ au jour où les combattants se lapident entre

eux.

1 Voir la généalogie d'el-Djarrâli, p. 37. — Avant d'avoir lu ce passage,

j'avais mis, dans la note de la page 57, qu'el-Djarrâh était mort après Féraz-

dak. En effet, Abou'l-Mahâsin fixe sa mort en 112 et celle du poète en 110,

mais d'autres chroniqueurs, qui prolongent la vie de Férazdak jusqu'en 116,

ont probablement raison. — Les Kliazars habitaient une contrée baignée par

le Volga; Balandjar, situé au-delà de Derbend, était une des villes princi-

pales de leur pays. On trouve de longs détails sur ce peuple dans les Peuples

du Caucase par d'Olisson, p. 30 et suivantes.

- Lors de la mort d'cl-Djarràh, les Khazars firent irruption dans l'empire

arabe et s'avancèrent jusqu'à Mossoul.

3 C.-à-d., où il est mort.

^ Le teste du manuscrit porte (>L;J1. On peut admettre cette leçon, mais

alors U faut lire ^J;Jj .

' Au lieu de (•_jJ! que porte le texte, j'ai lu ^Jii] avec el-IIirmâzi.
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« (Maintenant il est devenu le) compag-non du Prophète de

Dieu, en haut du Paradis', où il retrouve toutes les délices de

la vie.

« El-Djarrâh est mort, en lui a péri le prince dont l'hospita-

lité était intarissable, qui frappait les plus vaillants (en face) sur

le haut du crâne.

« El-Djarrâh n'a laissé personne après lui pour nous défendre

aux jours des veng-eances;

« (Ces jours) où g-uerriers et coursiers se heurteront, où les

lances se choqueront entre les robustes étalons !

« Quel (secours) invoqueront les femmes après lui au mo-

ment où, relevant leurs robes pour fuir, elles laisseront paraître

les bracelets de leurs pieds - ?

« A la vue du g-ouFfre delà mort, c'est vers el-Djarrâh que

couraient tous ceux qui avaient versé le sang" :

« Ils savaient bien qu'en s'adressant à lui, il leur tendrait un

câble sauveur qui les ferait échapper au trépas.

« PleiH'ez, femmes qui couriez vers lui, en appelant un défen-

seur pour protég-er l'honneur de vos harems

,

« Car le soleil et la lune versent des larmes sur le héros vers

lequel se dirig-eaient les voyag-eurs, à travers la nuit, (sans re-

lâche), et la tète courbée (par la fatig-ue).

(El-Djarràh était g"énéreux,) il coupait le jarret de ses cha-

melles, et servait leurs bosses à ses hôtes pendant l'âpre (tour-

billon des tempêtes). »

' M. à m., le pavillon du Paradis. C'est, suivant le commentateur Béidhawi,

le lieu le plus élevé du ciel.

2 On lit dans le Koran, XXIV, 31 : « Que les femmes n'agitent point les

pieds de manière à faire voir eurs ornements cachés , » c'est-à-dire leurs

bracelets.
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CLXXIX.

« A nous (cette horde de g-uerriers dont) le nombre dépasse HT
celui des cailloux (du désert,) et dont le bon droit' double (les

forces) !

« Jamais nous n'avons forcé personne à supporter nos hai-

nes (avec nous, jamais) nous n'en avons imposé le faix - (à quel-

qu'un).

« Lors de la rencontre des tribus , lorsqu'elles redisent à

l'envi leurs exploits , les plus org-ueilleux demeurent impuis-

sants devant les fils de Hanzhala
;

« Et si l'on énumère les titres de noblesse, tu verras que tous

remontent aux deux branches de Témîm ^

« Qu'en un jour de bataille* les tribus s'élancent contre les

fils de Témîm, leur assaut n'excite que le mépris parmi eux.

« Ce sont les étalons indomptés de Témîm qui m'ont élevé, et

c'est en eux, si je ne me trompe, que la g-loire et la noblesse

d'Odd ^ atteig-nent leur apog-ée.

« Témîm est mon peuple; à 1' (heure où) surviennent les

' M. à m., leurs excuses les doublent. Je ne crois pas m'être éloigné du texte

en rendant par bon droit le mot .j J-s
,
qui désigne d'une manière générale,

tout ce qui peut excuser quelqu'un. J'aurais môme traduit par : leurs défeu"

seurs doublent leur nombre, sans le commentaire qui ajoute ces deux mots

L^'L=>. L» fj3.s expliqués par le Kàmous et le Sihhâh. -.

- M. à m., en sorte que leur dos porte ce qu'on a jeté sur eux.

5 Amr et Zéid Menât, tous deux fils de Témim.

4 M. à m., de terrible.

5 Odd, fils de Tbàbikha, fils d'Elyàs et de Khiudif.
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grands événements, n'élève pas une autre tribu au même l'ang"

que lui
;

« C'est un g-lorieux rempart qui protég-e contre la morsure

(des g-laives) ennemis, alors que bouillonnent les chaudières de

la g-uerre.

(( Qu'une famille médite (de faire) la g-uerre aux (descen-

dants de) Khindif, nous trouverons en ceux-ci des g-uerriers

; .
qui les extermineront

;

« Et ce n'est pas l'amitié qui attire les tribus vers Khindif,

mais (la crainte) de nos lances tournées contre elles.

« Par mon droit! je dompterai l'univers avec les g-uerriers

(issus de) Khindif, et bien des fois déjà, les nôtres, vainqueurs,

ont subjug-ué des tribus.

•' « Nos rois g-ouvernent les (peuples) fidèles et les impies; sont-

ils irrités, leur courroux est terrible.

(( Le livre de Dieu ' et la Kaaba de la Mecque * entourée de ses

voiles, sont notre héritag'e
;

« De tous les peuples qui parcourent cette terre, de tous ceux

qui ont passé et sont renfermés dans les tombes, le plus noble

est le mien.

. « Avant tous les hommes sur qui s'étendent les cieux, pour

nous seuls (ont été créés) le soleil et la lune
;

Nous avons conquis le monde jusqu'aux limites de l'hori-

zon, à nous seuls l'empire de la terre et des mers
;

« Et les frontières musulmanes seraient bientôt violées, si

elles étaient confiées à la g-arde d'une autre tribu que Témîm.

(( Les Génies nous sont soumis , tous les peuples, fidèles ou

mécréants, obéissent à nos (lois).

' LeKoran.
2 Avec le temple de la Mecque, il existait en Arabie deux édifices consa-

crés au culte religieux, et désignés comme lui du nom de Kaaba : c'était

l'église de Nedjrân et le temple de Tébàla, nommés Kaaba de Nedjrân et

Kaaba du Yémeu. . , ..„...,
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« La noblesse (des fils") d'Asad ' remonte au siècle d'Ad ; leurs

g'uerricrs versaient abondamment leurs dons g-énéreux;

« Ce sont eux qui ont placé sur la tète de Hodjr, malg'ré (les

g'uerricrs de) Kinda qui l'entouraient, un turban tissé par la

mort'.

<( C'est nous qui avons frappé les humains; (ils se sont en-

fuis) comme une bande d'outardes' dispersées par les faucons

en un jour d'été;

« (Nous les avons frappés) avec une lame acérée *, dont le

(moindre) coup abattait les bras des ennemis; son mâle tran-

chant fracassait les crânes des g'uerriers cuirassés.

<t C'est nous qui avons exterminé les habitants du Nedjrân ^,

après que notre chef nous eût fait passer comme une meule

sur (les fils de) Bekr.

1 Asad, fils de Khozaima, fils de Moudrika, fils d'Elyàs, fils de Modhar.

2 Allusion à l'histoire de Hodjr, père du poëte Imr oul-Kays. Hodjr, après

avoir vaincu les Béni Asad, et les avoir forcés de quitter leur territoire, fut

surpris par eux dans un retour offensif; tué par llba, son corps fut enve-

loppé d'une pièce de toile blanche et abandonné {Divan d'Imr oul-Kays, De

Slane, p. 10).

2 Le Kharb '--'=., est l'outarde mâle. Les Arabes chassent l'outarde avec

des faucons, contre lesquels elle est sans défense. Lorsqu'un homme faible et

sans défense parvient à nuire à un grand, ils disent proverbialement : C'est

un faucon battu pai- une outarde. Cette expression correspond au vers fran-

çais : Honteux comme un renard qu'une poule aurait pris.

" Le mot i-isy, que je traduis par lame acérée, désigne un sabre dont le

fer est mince.

5 Allusion à la deuxième journée de Kolàb. Les Témîmites, après le mas-

sacre que les Persans avaient fait des leurs dans le château de Mouchakkar,

s'étaient retirés au fond du Dehnà où ils restèrent cachés , tout un été , sans

que personne sut ce qu'ils étaient devenus. Un homme de Xedjrûn les décou-

vrit enfin en traversant le désert, dans la saison où il commeno' à devenir

praticable aux voyageurs ; il prévint sa tribu, les Bcni'l-Hàreth, fils de Kab,

qui rassemblèrent une armée de 12,000 hommes tirés de plusieurs tribus du

Yémen. Les Témimites, désespérés, battirent leurs ennemis après une lutte

qui dura deux jours {Essai, II, o79-o91).
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« (Gomme) le printemps (qui féconde la terre), c'est nous

(qui), dans les disettes, rendons la vie au g-enre humain, aux

jours où la famine épuise les chameaux jusque dans la moelle

de leurs os.

« Lorsque, de tous les côtés à l'horizon, un nuag'e roug'eâtre

s'élève, à la face austère du désert aride
;

« Alors qu'éclate l'incendie allumé par les deux Sirius ', que,

chez les pasteurs affamés, les chamelles aux mamelles tendres,

aussi bien que celles qui les ont les plus rudes, ne donnent plus

de lait;

« Quand les jeunes chameaux couverts de plaies courent, le

dos g-onflé, devant leurs mères aux dos bossus,

« Quand ils s'élancent vers l'abri préparé au bercail, comme

des cavaliers pillards qui pressent leur course en s'excitant entre

eux,

« C'est alors qu'un repas hospitalier est prêt dans nos chau-

dières pour les hôtes qui viennent à nous, tandis que (les pas-

teurs) se fatig-uenl (inutilement) à traire les mamelles (dessé-

chées) de nos chamelles.

« Nous connaissons aussi le droit du sabre, lorsque les (ca-

valiers) font voler devant eux les ennemis dispersés. »

* C.-à-d., les étoiles Sirius etProcyon.
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\jLd\.\.A..

ÉLOGE DE KHALED,

FILS d'aBD-F.I,-MALEK, FILS d'EL-IIARETH, FILS d'fL-HAKAM
,

« (MalgTL') la fatig-ue des voyag-es nocturnes, de ces courses \^'<

commencées au déclin du jour et continuées à travers la nuit,

qui ont détruit la bosse" de ma chamelle, j'ai dit (à ce g-énéreux

animal :)

« Va à Médine, car le roi qui y règ-ne ^ inonde la terre de

ses bienfaits.

1 Khàled fut gouverneur de Médine, l'au 114, sous le règne de Héehàm. Le

texte ajoute ici : « La mère d'el-Moufadda était Ilonéida, fille de Sassaa, tante

de Férazdak ; » je n'ai pas encore trouvé de renseignement indiquant quel

personnage de cette généalogie fut marié à el-Moufadda. Quoi qu'il en soit,

il résulte du texte de la poésie que Rhàlcd, Koréichitep.ar ses pères, était allié

à la famille de Ti-mim par sa parenté avec Moufadda, fille de Honéida, qui

était femme de Zibrikàn, fils de Bedr, descendant de Sad, fils de Zéid Menât
(Aghùni, le Caire, II, OD-

2 M. à m. la graisse. Selon un dicton arabe, « le chameau se nourrit de

la graisse de sa bosse » pendant les expéditions pénibles, et dès qu'elle dimi-

nue, les forces de l'animal s'épuisent. Il lui faut un long repos et une abon-

dante nourriture pour refaire sa bosse à nouveau, et être à même de supporter

de nouvelles fatigues (Burckhardt, Voi/rnje en Arabie, trad. Eyriès , 111.

p. 337).

3 Le mot >^CU
,
que je traduis par roi, ne doit pas être pris dans le sens

alisolu ; et de nos jours le peuple oriental se sert encore de l'expression :

i\j~*i ^jJjL' les rois de Bagdad, pour désigner les personnages importants de

cette ville.

G4
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« Les (nobles princes) issus de Zibrikân, et les premiers

aïeux des Koréichites des deux vallées, l'ont porté au faîte (de

la g-loire;)

« Quand les fils de Koréich se réunissent, c'est à Khàled

qu'o^béissent leurs deux Vallons, et la noblesse atteint son apog'ée

lorsqu'elle est complète.

a J'ai dit à ces g-ueri'iers élég'ants dont Moudjâclié est le

père, à ces lîls de chevaliers pleins d'ardeur, aux long's bau-

driers :

« Courez auprès de Khâled, descendez tous à la porte de sa

« tente;, car il a rassemblé les biens ' dont il pouvait disposer;

« Et vous trouverez chez lui une abondance exubérante

« comme celle des flots de l'Euphrate lorsque leur crête^ s'a-

« battant sur leurs g-ouffres (entrouverts,) retombent sur le

« navig-ateur. »

« Que de fois n'avons-nous pas adressé nos prières à Dieu !

Il nous a enfin exaucés, (et a envoyé vers nous) un (prince)

brillant, aux mains libérales, du sang- d'el-As.

(( Les Koréichites des vallons lui donnent leur noblesse
;

(il

étincelle) comme un g'iaive lorsque l'armurier le fait briller en

effaçant la rouille.

« Les Koréichites à la long-ue chevelure, les Témîmites à la

tête superbe, aux larg'cs épaules *, l'élèvent au sommet de la

g"loire.

<( Il est venu à nous comme l'astre qui annonce la pluie *

^ M. à m. les paus de sa robe. On pourrait peut-être traduire : toute sa

famille.

2 M. à m. : les longues chevelures de Koréich , la tète et les épaules de

Témîm. J'ai déjà parlé de ces expressions page 393, note 1.

^ Allusion au lever et au coucher des étoiles dont il a été parlé page 60,

note 1. Lorsqu'un des astres désignés sous le nom de Nawa disparaissait à

l'occident , celui qui se levait à l'orient portait le nom de >
^Ji. Rakib ou

observateur.
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aux suppliants (altérés;) il est notre maître, et il verse chaque

jour les flots de ses bienfaits;

« Gonflés par (le vent de) sa libéralité, ils fondent sur nous

comme les ondes impétueuses de l'Eupbrate jaunâtre.

u Khâled est venu, sur ses montures, dans un pays misérable

qui avait besoin de lui.

« A son arrivée, la terre s'est illuminée, et ses bontés ont at-

teint ceux qui craig-naient les coups du sort.

« Ses dons, (bienfaisants comme) la pluie du printemps, tom-

beront de ses mains sur les pauvres et les orphelins

,

« Lorsque tu nous auras portés auprès de Khàled, (ô ma cha-

melle!) et que, mouillée jusqu'aux pieds du sang- de tes en-

ti-ailles, (abattue par la fatig-ue,) tu ne pourras plus te relever.

« C'est (pour marcher) vers Khàled que nous avons serré les

sang-Ies sur ta selle, et que tu as couru, d'un seul trait, à tra-

vers la nuit et les ardeurs brûlantes de la journée.

« Que de désirs tu portais en croupe (derrière ton cavalier,)

dont les titres de g'ioire accumulés formaient un faix inébran-

lable !

rt Les plus nobles dans Koréich, (les plus fiers g-uerriers issus

<le) Dàrem et (de) Sad, ont élevé Khàled à l'apog-ée de la no-

blesse ! »
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CLXXXI.

ÉLOGE DE KÉTHIR

LE TKMÎMITE, FILS DE SEYYAlt, CLIENT DES BENI SAD.

(( Laisse les avares de côté), va au fils de Seyyàr, Kéthîr, le \'\'\

héros de la g-énérosité.

n C'est lui qui surpasse les (autres preux par la (magriifi-

cence de ses) bienfaits; ses mains (versent les présents à flots),

comme deux canaux (qui répandent les ondes) du Tig-re.

(( Nous avons trouvé (en) Kéthîr (un ami g-énéreux, et nos

supplications ont fait jaillir les dons de sa libéralité ; tel) le bois

précieux dont le briquet fait jaillir la flamme '.

V Les g-râces de Kéthîr sont abondantes, et parmi tous les

fils) de Témîm, c'est lui dont le foyer jette le plus haut ses

flammes.

« C'est lui qui comble ses plats- pour les offrir aux (hôtes

qui viennent à lui) mourants de faim ; c'est lui qui frappe de sa

lance le bélier^ (des combats,) lui qui protégée son voisin.

1 Les Arabes se servaient, pour allumer le feu, d'une sorte de briquet com-
posé de deux morceaux de bois d'une espèce particulière nommée Markli

{Asclepias ignk'oina . Voir cette locution proverbiale, Séances de Hariri , cdit.

Keinaud et Deronbourg, p. 485.

2 M. à m. les écuellcs de Cbiza. Le Chiza est un bois noir dont on fait des

coupes et des plats. Selon le commentaire de Hariri, p. 609, c'est l'ébènc.

3 C'est ainsi que les Arabes nommaient le cbef d'une armée. Ou trouve

plusieurs fois cette expression dans le Hamùsa, ainsi que dans la Moallaka d'el-
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(i Lorsque les vents chassent la neig'e à travers les cieux, (et

la dispersent) comme des flocons d'ouate battus par l'archet '

;

« Dans le bonheur ou dans la peine, tu vois les mères porter

auprès de Kéthîr leurs enfants à la mamelle.

« Il supporte un fardeau dont nul ne peut soutenir le poids,

et faitljriller son feu poui" (appeler) le voyag'eur (perdu) dans

la nuit, qui cherche, (par ses cris,) à exciter les hurlements des

chiens (des campements pour se dirig-er vers eux;)

« 11 ég-orge ses plus belles chamelles en faveui' des hôtes

qui viennent à sa tente lorsque g-émit le vent sec et g-lacé (de

riiiver). »

Ilàieth, lils de llillizé; et miime dans la liilile, Isaïe (LX, } 7) dit eu parlant

des Arabes : ^?."'^"W1"^'??
''?•'"

j les Béliers de Nabayoth te serviront.

• Voir page 273, note 3. .
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CLXXXII.

SATIRE CONTRE (LA TRIBU DE) KAYS.

« Si l'on (ordail le cou à Kays, le dépit et la rag-e s'ajoute- ^v.

raient à sa colère
;

« Je frapperai Kays d'un trait, et cependant c'est m'abaisser

(jue de lui lancer mes insultes.

« Dites à (ce) Kays, Kays Aylàn, d'éviter les flots (de mon
courroux) lorsqu'ils^déborderont et que leurs vag-ues écumantes

se heurteront.

« C'est pour nous (que se lèvent les g-uerriers issus) de Kliin-

dif, (semblables aux flots de) l'Océan, et leur tumulte prolég-e

tous ceux que couvre la (voûte des) cieux.

« C'est à nous qu'appartiennent les deux pierres sacrées et la

porte du Temple ', centre du monde.

« N'était-il pas des nôtres, celui qui commandait à toutes les

tribus, alors que le peuple était rassemblé pour la fêle de la

lapidation -?

* C'est-à-dire l'angle de la pierre noire et la station d'Abraham. Ibn Alibas

disait que ces doux pierres étaient des joyaux du paradis.

2 Voir, sur cette fête, page 68 note 3, et Tableau général de l'emjjire otloman

par Mouradjea d'Ohsson, 1790. II, p. 30. — J'ajouterai, sur la première

partie du vers, qu'au temps du paganisme, lorsque les pèlerins aA'aient fini les

rites de la fête de la lapidation, un homme de la famille de Soufa criait :

« Passez, Soufa ; » aussitôt cette tribu prenait la tète de la procession ; il criait
,

ensuite: «Passez, Khindif, » les descendant:' d'Elyàs prenaient alors rang après

les fils de Soufa, et les autres tribus à leur suite retournaient à la Mecque.

C'est ce qu'on appelait l'Idjàza, ou le laissez-passer de Mina. Soufa, qui avait
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« Les armures de nos g-uerriers brillent (au soleil); leurs

casques seintillent eomnie des éclairs lorsque l'Aif^-le ' flotte sur

leurs tètes.

« Reg-arde les humains au jour où les deux tribus - de Témîm

se jettent dans le tourbillon des combats
;
(vois-les s'élancer)

,

les uns (suppliants) pour courir à nous, les autres pour s'enfuir !

« Vois donc toutes les tentes se rang-er derrière les nôtres,

lorsque les pèlerins dressent leurs pavillons dans les deux Val-

lées (de la Mecque) !

« Mais Kays, ses vêtements (mêmes) protestent lorsqu'il en

couvre son corps impur;

« (Et c'est) Amer qui porte, à la place de Kays Aylàn, le far-

deau des infamies commises par Kilàb!

(I Fils de Maadd, fsoyez sag-es et) craignez les flots (de ma
colère;) imitez (la prudence) de Lokmân, fils d'Ad, lorsqu'il

craig-nait (les ravag-es des torrents) ^

« Ton père avait bien d'autres soucis que la g-Ioire; il ne

pensait f|u"à ses troupeaux; nouer leurs mamelles ou les traire

(était sa seule préoccupation).

« Et toi, qu'es-tu donc? un (vil) esclave (dont le métier est)

de (nettoyer) les outres; tu g'cins lorsque g'émissent les petits

des cbamcilcs.

été cliargé de cette fonction sous les Djorhom, était fils de Gliniith, frère de

Témîm.
1 Le drapeau de Mahomet, comme celui de Kossay, était nommé l'Aigle

(el-Okâb).

- Nous avons di'jù \u cette expression employée pour désigner les tribus

descendant de Témîm, par Amr et Zéid Menât. Ici le commentaire dit : « Amr

et Hanzhala, » rejetant ainsi la descendance de Sad et d'fmr oul-Kays, fils de

Zéid Menât.

* Après le châtiment du peuple d'Ad, exterminé par la vengeance céleste,

Lokmân, sauvé par sa foi, devint le chef d'un second peuple d'Ad, et fit

construire la digue de Màreb pour contenir les torrents dont les inondations

désolaient le Témen (Caussin, L IC). -
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(' Ne vois-tu pas que la fang-e elle-même proleste auprès de

Dieu contre la honte des fds de la fumée?

« (Pour moi,) puissé-je imprimer au (front de) Kays (la trace

ineffaçable de) la malédiction que Dieu a fait tomber sur eux! »

65
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CLXXXIII.

Masoud, fils d'Abou Zéineb, affranchi de la tribu d'Abd-el- ^v;

Kays, s'étant révolté dans le Yémàma' à la tète des Kharédjites

Zéinébites, fut tué par les Béni Hanîfa, ainsi que sa sœur Zéineb.

Férazdak dit à ce sujet :

« Par ma vie, Hanifa a tiré son g'iaive! sa fîère épée n'a pas

voidu être déshonorée au jour des clameurs
;

« C'est avec elle qu'il a construit l'édifice de (sa) g-loire dans

les jours (dont l'horreur) fait blanchir (la têfe) des jeunes

g-ens.

« C'est avec elle que, dans (la vallée d')el-Irdh-. il a fait face

1 Province d'Arabie extrêmement fertile située entre le Hedjàz et le Baliréin.

Elle fut habitée primitivement par les races éteintes de Thasm et de Djadîs;

après la destruction de ces peuples, les ruines de leurs villes furent trouvées

par un berger d'Obéyd, fils de Thalaba, fils de Yerbou, fils de Thalaba, fils

d'el-Doul, fils de Hanifa de la tribu de Bekr. Obéyd vint avec les siens s'établir

dans ces ruines; il releva et construisit des forteresses qu'il réserva pour ses

enfants, et n'abandonna à sa tribu qu'une plaine située à une demi-parasange
de la ville fortifiée, nommée Hadjr {Réserve). La viUe d'Obéyd est restée la

capitale du Yémàma et le siège du gouvernement; selon Yàkout elle avait la

même importance que Koufa ou Bassora, et chaque tribu y habitait un quar-
tier, cependant les enfants de son fondateur formaient la majeure partie de
sa population. Palgrave a traversé, dans ces contrées, une vallée portant le

nom de Wàdi Hanifa (Palgrave, Voyage en Arabie, II, 181).

- On nomme Irdh toute vallée contenant des villages et des sources. On
désigne ainsi particulièrement une vallée qui traverse la province du Yémàma
du nord au sud (Yàkout).
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aux soldats de Khàled, et si alors Hanîfa n'avait pas combattu

la Vérité ' (du ciel, son ennemi) eût été brisé;

« Et ce jour, Hanîfa, où tu as rencontré les Kharédjites' à

Borkàn % (ce jour-là, ton épée) a fait roug-ir la (robe) noire (des

coursiers et l'a ternte de leur sang-).

« A Borkân, à el-Kana, (les fils de Hanîfa, avec) leurs g-laives,

ont montré la fidélité de leurs cœurs à l'Islam,

(i Et ils ont enveloppé Masoud, avec sa sœur Zéineb, dans les

vêtements sanglants du trépas.

« Ces épées nues furent toutes, sans exception, ébréchées ou

rompues dans les mains des fils de Lodjéym *
;

<( Habitants d'un pays (dont le peuple était) jaloux de son

honneur, (étrangers parmi eux,) ils ont (su) protég^er les fils

d'el-Namir ' contre les descendants de Modhar;

Et sans l'opiniâtreté avec laquelle les g-uerriers de Hanîfa

ont lutté à Borkân, la Relig-ion, affaissée, (se fût écroulée).

« Puissent les deux tribus issues de Nizàr leur servir de ran-

çon, aujour où la mort paraîtra entourée de son hideux cortég'e ^
!

1 Allusion à la bataille d'Acrabà ou du yémâma, dans laquelle les Béni

Hanil'a, qui avaient suivi la révolte de Mosévlama contre l'Islam, furent dé-

faits par Khàled, fils d'el-Walid, surnommé le Glaive de Dieu; ils y perdirent

environ dix-huit mille hommes (Caussin, III, 370-377).

2 M. à m., aux Harourites. Après le combat de Siffin, les Kharédjites se sé-

parèrent d'Ali et se réunirent, au nombre de douze mille, dans une bourgade

nommée Haroura, située à deux milles de Koufa. C'est du nom de ce village

qu'ils tirèrent le nom de Harourites qu'où leur donne quelquefois.

^ Masoud se révolta dans le Bahréiu contre el-A*chath, fils d'Abdallah, fils

d'el-Djàroud, qui prit la fuite. Masoud se rendit alors dans le Yémâma où il

fut tué à Borkàn, l'an 105 de l'hégu-e, dans une batadle contre Sofiàn, de la

tribu d'Okaïl, gouverneur de cette province. Ibn el-Athir, qui cite ces faits,

dit que ce fut à el-Khidhrima dans le Yémâma que fut tué Masoud.

* Lodjéym, père de Hanîfa.

5 El-Namir, fils de Kàseth, et frère de Wayel, père de Bekr, dont Hanifa descen-

dait. Ces tribus appartenaient donc à la nation issue de Rébia, frère de Modhar.
6 M. à mot : lorsque la mort sera habillée et enveloppée dans la mort.
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« Lorsque Lodjéym combattra derrière son rempart', quelle

(|ue soit la tribu qui l'attaque, c'est lui dont les coups seront les

plus rudes. »

1 Selon el-Hirmàzi , on pourrait aussi traduire : « près de la citadelle d'el-

Zarat. » Cette forteresse était située dans l'Yémen sur le mont Djohâf.



:]•
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GLXXXIV.

Un homme de la tribu d'el-Gîd', lils de Màlek, lils de Bekr, V^î

lils de Sad, fîls de Dhabba, avait tué un de ses cousins; lorsqu'il

voulut payer la composition, il s'écria : « Ghàleb! ô Férazdak!

(venez à mon aide). » Aussitôt le poëte vint se proposer pour ac-

quitter le prix du sang", mais (les parents de la victime) le re-

poussèrent en disant : « Par Dieu, tu ne possèdes que ta che-

« mise; quelle g-aranlie nous apporteras-tu? — Voici mon fds

« Labtha (que je vous donne) en otag-e. » Ils refusèrent encore,

et Férazdak dit à ce sujet :

(I J'ai couru (à son appel), bondissant comme un coursier

g-énéreux, résolu à donner mon fils pour racheter de la mort le

malheureux délaissé.

« La tombe de mon père est l'asile (de l'opprimé); Sassaa,

(mon aïeul), brisait les liens des captifs -.

« Je suis le fds de cheiks (puissants) qui protég'eaient les cou-

pables; la pluie fécondante (de leurs bienfaits) rendait la vie

aux ossements pourris (dans les sépulcres).

« Par leur long-animité, par l'ig-norance (feinte des crimes

commis), ils g-uérissaient les haines; par leurs soins, les plaies

béantes étaient fermées.

• El-Cid, le loup. On trouve cette généalogie dans l'ouvrage intitulé Sabâijek

d-Zahab, lithographie à Bagdad.

2 Voir pièce XLIII et p. 411, note 4.
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« J'ai offert un g-ag-e aux sinistres descendants d'el-Cîd, je

leur ai offert une composition magnifique en compensation de

celui des leurs qui avait été tué.

« Enfants d'el-Cîd, leur ai-je dit, jug-ez (vous-mêmes; quel-

ce que) extravag-antes (que soient vos) prétentions, je saurai y

« satisfaire. »

« Mais quand on leur donne le choix entre le droit chemin et

celui de l'ég-arement, c'est pour la perdition qu'ils se décident.

« Ah! si je leur avais offert Wàseth et tous ses trésors, la

Volonté divine aurait peut-être empêché ce qui s'est passé !

(( Lorsque l'infortuné, trébuchant dans ses liens, m'a appelé,

je n'ai apporté ni lenteurs ni (lâches) retards pour répondre à

s 38 supplications;

(( J'ai relevé ma robe et l'ai serrée à ma ceinture
;
que de fois

déjà n'ai-je pas ag-i ainsi lors d'événements imprévus!

Il a crié vers moi lorsque le g-laive était suspendu sur sa tête,

et je lui ai donné à la fois mon fils et ma fortune ;

« Et quand il a crié : « Fils de Ghàleb ! » je n'ai vu personne

répondre plus vite que moi à sa prière; aucun suppliant (n'ob-

tient l'objet de ses désirs) comme celui qui m'implore

(( Si le trépas indomptable (n'a pu être arrêté), je n'en suis

pas coupable, car je n'ai omis aucun moyen. »
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CLXXXV.

ELOGE DE BICHR, FILS DE MEUWA.N.

« Quels sing-uliers reproches mont faits les jeunes filles, à [^\

l'ombre du g-rand Sidr de Makola '

!

<< Le départ de ma jeunesse fait couler mes pleurs, et lorsque

je veux les retenir, c'est alors que leurs flots g-onflés coulent

(plus abondamment);

« Et si les mèches de mes cheveux sont tombées, elles m'a-

vaient servi jadis de filets pour prendre les (jeunes beautés sem-

blables aux) g-azelles et aux antilopes.

« Quoi donc! on insulterait un vieillard parce que ses yeux

versent des larmes? Non, ses excuses seront ag'réées.

« Bichr, tu es le g-laive que Dieu a étendu sur ses ennemis,

tu es aussi la pluie qui donne le feuiliag-e aux arbres.

a Qui ressemble à Bichr au milieu du feu des combats, lors-

qu'il (s'élance) couvert de sa cotte de mailles?

« Il dompte la g-uerre et la soumet à son épée, il pardonne

lorsqu'il a vaincu -.

« C'est le g'Iaive de la colère du Commandeur des croyants;

c'est le g"laive par lequel le Miséricordieux donne la puissance à

ses protég-és :

« Tel un lion à l'épaisse crinière retiré dans son antre, au
milieu des marais, lorsqu'il fond i^sur ses victimes), il broie leurs

crânes et leurs cous.

* Voir p. 273, note 2.

* On pourrait aussi traduire : « Il pardonne lorsqu'il pourrait (puuirj. »
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« A ses rug'issements , les plus intrépides des autres lions,

muets, tombent de frayeur.

« (Dès qu')il sent rapproche de l'Iionuiie, (il l'rissonne, ivre

de fureur), il se lance contre mille ennemis, et les voyag-eurs,

(effrayés à sa vue,) vont (se cacher) dans les fourrés
;

(I (A voir) sa poitrine et ses membres fauves, on dirait (|ii'un

parfumeur a versé sur lui une teinture de Wars '.

« Jamais ^'uérison d'une maladie douloureuse ne m'a donné

joie seinhlnhlc à celle que j'ai l'cssentie ce jour où ils m'ont dit :

« Sache la nouvelle »
;

<i Ikrima, de la tribu de Bekr, est venu nous annoncer le re-

tour (\u père de Merv^^ân ^
;

(il est venu comme) la première

pluie (i|ui sini-nale,) après l'hiver, le retour du printemps.

« J'ai dit alors à mon ànie : « Ton vœu est accompli; » (juel-

quefois le destin est d'accord avec les désirs du cœur.

« Le malheur (planait) sur nous, mais il s'est dissipé (juand

ce (héros), ég'al à Merwàn et à Omar^, est arrivé dans les Deux

Villes \

« (îueri'ier foug-ueux, c'est à son foyer que les (voyag-eurs

perdus) dans les ténèbres viennent s'éclairer; il terrasse l'en-

nemi, et c'est par ses prières (lue nous obtenons la pluie des

cieux.

(c L'inondation du Nil rong-e ses rivag"es, les ondes écumantes

de l'Euphrato

« Couvi'enl de leurs vag-ues les hauteurs d'Ana, et lancent

contre ses murs les troncs des oliviers et des ochar"' arra-

chés.

^ Plante du Yémcii fjni sert ;'i la teinture, c'est le Momrcylon tirictorium.

2 Surnom de Jiiciir.

s Le deuxième khalife.

" Bassora et Knufa (Yàkont).

^ Arbre éi)in(!ux tjui donne de la gomme ; c'est VAsclepius yiyan/ea de

Forskall.



DIVAN DK FÉRAZDAK. 523

« Vois le naulonif'i- Ijatlii par les flots; ali ! comme il ii-ait

à lerrc s'il poiivail (lél)ai'(|iior !

« Car les vag-ues qui s'élèvent le couvrent de leur ombre, et

se pressent en roulant leurs ondes troublées par les épaves et la

fang-e. Tu vois

« Les inondations de ces fleuves, (eh bien!) alors même que

le Zâb ' g'oiiflé ajouterait ses torrents aux leurs, toutes ces eaux

ne pourraient rivaliser avec la libéralité de Biclir.

« Les dons que sa main distribue soir et matin surpassent

(en libéralité ceux des plus) g-énéreux.

« Les vents se lèvent le matin et se calment au soir, mais (le

doux zéphyr de) ta g-énérosité ne cesse pas de souffler pendant

la nuit.

« Voyez les humains prosternés devant Bichr; ainsi font les

oiseaux lorsqu'un faucon s'abat sur eux

« Du (rocher qui lui sert d')observatoire, où il a passé la nuit

enveloppé dans les ténèbres et les nuag-es qui répandaient leurs

ondées sur lui :

« Dès l'aurore, (avant la fin) de la nuit (dont le i'roid) a crispé

ses g-riffes et ses paupières, il s'élan<;e, avide, du sommet de la

montagMie;

(( A sa vue, ou lorsqu'ils entendent le bruit de sa chute, les

(bandes des) nobles oiseaux (de proie) eux-mêmes se dispersent

et vont chercher un abri.

« Après le schisme qui séparait les humains, c'est par la fa-

mille de Merwàn que la Relig'ion a triomphé
;

(( (Car les princes de cette race) sont les tisons ardents (jui

alimentent le feu de la g-uerre avant qu'il éclate; ils supportent

l'ardeur de l'incendie alors que ses flammes sont le plus actives;

'^Indépendamment des deux Zàb qui se jettent dans le Tigre, les géogra-

phes orientaux citent dans le caulou de Wàseth, deux canaux du même nom
ijui joignent le Tigre à l'Euphrate.
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« C'est d'eux qu'est sorti le Khalife (donné par la bonté) de

Dieu à son troupeau, celui qui, après la tempête, dirig-e les hu-

mains (au salut).

« Par lui, Dieu a éclairé l'aveug'lement de la révolte, son voile

s'est dissipé, comme celui de la nuit soulevé par les lueurs de

l'aurore.

(( Ah ! si j'avais deux âmes, que l'une d'elles fût morte et que

l'autre continuât à m'animer ',

« Alors, pressé par mes terreurs, je chercherais un réfugie

(auprès de Bichr; cependant, jusqu'ici) je n'ai jamais vu la pru-

dence l'emporter sur le destin.

« Quiconque vit en paix (à l'abri) des effrois, (le doit) à Bichr
;

l'homme effrayé est celui qu'il menace.

« (Bichr) est un rameau de ce tronc dont les branches sont

les Ayàs et les deux Amers -, (ce tronc qui est) la souche de

Modhar;

« (Bichr) se drape dans le manteau des rois; derrière lui (se

pressent) les flots (de son armée) sur laquelle tu vois flotter les

étendards (au milieu d') un nuag"e de poussière.

(1 (Vois) ces juments élancées dont les pieds saig-nent, usés

par la marche; (vois comme) ces étalons secouent leurs cri-

nières
;

« Les petits de ces nobles animaux sont rejetés, avant le

terme, des entrailles de leurs mères (épuisées); c'est à peine

si l'on peut disting'uer les étoiles de leurs fronts et les balzanes

de leurs pieds.

« Les vautours dépècent la peau brune et semblable à la

membrane des œufs qui couvre leurs poils :

1 C.-à-d. fussé-je à moitié mort, j'emploierais mon dernier souffle à

2 Sur les Ayàs voir p. 276, note. — Quant aux deux Amers, ce sont Abou

Berà Amir surnommé Moulaib el-Asinna (le joueur de lances); il était père

de Bichr, père de Kothaiya qui fut la mère de Bichr auquel s'adresse ce

poëme; le second Amer est le fils de Sassaa.
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'< Ils déchirent ces rejetons de nobles coursiers, (et mettent

lenr eliair en lambeaux); on dirait des fraf^-nienls de broderie

arrachés aux vêtements (lissés dans le pays) d'el-Ordh '.

« Dans ses voyag"es, Bichr était l'ornement du monde; le per-

vers adoucissait (la dureté de) ses regards (en tournant les yeux)

vers lin -. »

* Sorte de vêtements toniuis, disent leAamoiwetle .S'////«///; c'est sans doute

el-Ordh, dans les environs de Damas, dont parle le Lnbb el-Lobi'ihde Soyoïithi.

2 J'ai lu ici .•^^'°- an lien de >t3r'*, que porte le texte.
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CLXXXVI.

ELEGIE

SUR LA MORT DE MOHAMMED, FILS DE YOUSEP', ET DE MOHAMMED,

FILS d'eL-HEDJADJ, FILS DE YOUSEF, QUI AVAIENT TOUS

DEUX PÉRI DANS l'eSPACE d'uNE SEMAINE.

« EI-Hedjàdj prend (sa peine en) patience, mais jamais per- [vo

sonne n'a été atteint d'un coup si terrible ni si douloureux

« Que (celui qui l'a frappé dans) ses deux fidèles amis, (qui

portaient le nom de) l'Elu-, au jour où ils sont morts et (lui) ont

dit adieu.

« Ah! si la colline d'El-Hima^ eût reçu un coup pareil, (elle se

fût effondrée), et le terrain couvert (par sa base) eût été trans-

formé en une plaine aride.

« (Maintenant el-Hedjàdj reste seul), comme un aig-le dont

les ailes auraient été brisées ; tout autre que lui en perdant ses

ailes eût été précipité à terre.

« (Pendant leur vie), l'un d'eux était une lance, et l'autre un

• Mohammed, frère d'el-Hedjâdj, était gouverneur de Sanaa dans le Yémen,

il mourut l'an 9t.— Ibn Kotéj-ba, dans le Kitâb el-Maùref, dit : « El-Hedjàdj

eut plusieurs flls : el-Walidet Abàn, qui moururent sans enfants ; Abd-el-Malek,

dout les descendants habitèrent Bassora, et Mohammed, qui laissa des suc-

cesseurs à Damas; c'est de ce Mohammed qu'el-Hedjàdj tirait son surnom

d'Abou Mohammed (père de Mohammed) » {Kitabo 'l-Oyun, [\}.

2 C.-à-d. Mahomet.
s Voir p. 350.
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g'iaive distillant un poison subtil, [mais la mort fst le terme de

la vie des hommes].

« Non, le jour de la mort d'un Khalife excepté, il n'y a pas

de journée qui ait apporté au monde une douleur comparable à

celle de leur trépas;

« Et ces bienfaits, que tous deux répandaient, s'adressaient à

un plus g"rand nombre d'humains que n'en a blessé leur mort.

(( (El-Hedjàdj), il n'est point de vertu qui ne soit au-dessous

de la patience qui t'est nécessaire pour supporter l'infortune de

ce jour odieux

,

<i Lorsque le trépas a frappé ton 111s et ton frère'; déjà la

mort avait atteint Ad et Tobba.

« Ah! si les coups (qui lui ont été portés) dans ces doux jours

s'étaient succédé sur une montagne, elle eût été (brisée comme)

une branche d'arbre hachée (par la tempête).

« El-Hedjàdj, (avec l'àprelé de son cœur), n'était pas homme
à soulfrir pour (un malheur moindre) qu'(un coup porté à) la

Relig'ion, ou que la mort d'un Imâm.
'< (Mais) jamais la nouvelle du trépas simultané de deux

héros pareils, d'un tils et d un frère, n'est venue surprendre per-

sonne.

« Si (el-Hedjàdj) demeure abandonné depuis leur départ, tous

les hommes (ont aussi leurs souffrances et) sont suffoqués par

la douleur.

« Dieu! puissent les deux courriers qui se sont suivis, boire

un poison subtil en récompense des (malheurs) ([u'ils ont an-

noncés, (puisse leur corps se) couvrir d'écaillés et d'ulcères.

« Dieu! efface le (nom du) fils de Salta" (du livre de la vie),

' ^I. à m., le Cls de \â mère.

2 L'un des courriers qui apportèrent ces nouvelles à el-Hedjâdj, s'appelait

Ibn Salta ou fils de Salta. Il y a un jeu de mots entre le verbe sa/ata ^j:,JLw,

qui veut dire exterminer, mutiler le nez, et le mot A.^ salta, féminin tVnslnt
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puisqu'il est venu nous annoncer que (le prince était iiiuit, et

(|ue) le nuag-e qui planaitsurnous, en nous promettant une rosée

printanière, s'est dissipé.

« Seul un coup qui eût atteint la Relig-ion eût été plus cruel

que celui qui nous a frappés ce matin où le héraut funèbre nous

a appelés et a proclamé

« Que les deux Samàks avaient disparu de leur place (dans

les cieux}, et que les rocs s'étaient affaissés (de douleur)

« (En apprenant) la mort des deux plus vertueux des hommes
après le Khalife, des deux preux les plus dig-nes d'atteindre au

faîte de l'honneur,

« Tous deux portaient le nom du Prophète ; leur père,' (g"uer-

rier indompté' à qui aucun malheur n'eût fait baisser la tête,

les avait ainsi nommés.

« Il était le père d'el-Hedjàdj; jamais on ne vit héros pareil,

car c'était le plus g-énéreux, le plus habile à élever le palais des

vertus.

a (Ecoute les pleurs de cette infortunée); elle s'écrie : « Plaise

vt à Dieu que le jour du jug-ement fût arrivé, et que l'on n'eût

« pas envoyé le messag-er rapide

« Nous apporter en hâte le pli (qui contient la fatale nou-

« velle) ! puisse t-il (traîner) parmi les hommes une vie misé-

« rable! puisse-t-il avoir son nez arraché!

« 11 (nous) annonce le trépas de nos deux jeunes héros (aussi

« vaillants) pour (donner) les coups de lance (que g-énéreux)

« pour servir l'hospitalité i^à leurs hôtes}, ces deux jug-es pleins

« d'équité dont les décisions satisfaisaient (tout le monde).

« C'étaient les deux plus vertueux, ils protég-eaient notre

vj^J—.1, qui signitie camard, qui a le nez coupé. On pourrait donc traduire le

vers ainsi : Que Dieu arrache le nez au fils de la cnmitrde. etc.

' On a vu par le titre de la pièce que l'un des deux personnages dont la

mort inspira ces vers, était fils de Yousef, et que l'autre était son petit-fils.
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(( honneur, ils étaient le refug-e des (malheureux) éplorés dans

« l'horreur du combat. »

« mes yeux! tous les morts ne méritent pas les mêmes

regrets; lorsque vous aurez tari vos pleurs, versez des larmes

des an g- !

« Quoi donc! (mes yeux), vous resteriez secs? mais le nuag-e

qui couvre les cieux a pleuré de douleur.

« Voici les pleureuses qui s'assemblent pour les funérailles

des deux fils de Yousef ; elles proclament la mort de ces g-uer-

riers pleins de feu', (dont l'élég-ance) charmait nos reg-ards;

« Elles crient le trépas de celui qui était l'élite des jeunes

g-uerriers, et du plus vertueux de ceux sur la tète de qui la

flamme blanche de la vieillesse s'est allumée.

« (C'étaient) le frère (d'el-Hedjàdj qui) suffisait à (maintenir

le) Yémen, et son fils, qui seul g'ouvernait les deux Iraks.

« Le héraut funèbre qui est venu apprendre leur trépas à

el-Hedjâdj, a surpris son courag-e; (la patience lui a manqué)

pour supporter la perle de si nobles morts, (il demeure ac-

cablé).

« Souvent, dans un de ces jours où au milieu des ténèbres

(et de riiorreui' de la bataille), on voyait Orion briller (au ciel,

ou bien lorsqu'on apercevait), avant le commencement du com-

bat, les oiseaux de proie s'abattre du haut des cieux

a Pour contempler l'œuvre des lances et des glaives (de tes)

vieux (soldats)-;

«(Souvent alors, el-Hedjàdj), tu faisais, par tes coups, un

charnier où ces oiseaux venaient en bande se rassasier des ca-

davres (ennemis).

a Un escadron s'avançait, les aig"les planaient au-dessus des

1 M. à m., celui dout le briquet était plein de feu. Cette expression a été

expliquée p. 509, note 1.

M. à m. des glaives dout le fourreau est usé.
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lances, et c'est pour (ces oiseaux) vox'aces que tu as terrassé les

braves à la tête armée d'un casque;

« (Tu les as terrassés) par (les coups de) ton brillant g'iaivc

de l'Inde; s'il touche le crâne d'un révolté, (aussitôt le perfide)

tombe à terre.

« C'est avec ce (g-iaive), fils de Yousef, que tu as frappé les

cohortes des ennemis de l'Imâm et des Chiites,

• « Les cohortes des parjures que le démon de l'hypocrisie ' avait

entraînés à l'erreur pour les abattre *. »

1 C.-à-d., Abd-el-Raliman, fllsde Mohammed, fils d'el-Achatli. Voir p. 31,

132 et 199.

2 J'ajouterai ici quelques détails sur le frère d'el-Hedjàdj. Mohammed, fils

de Yousef, avait été nommé gouverneur du Yémeu par le khalife Abd-el-

Malek; il exerça l'autorité dans cette province avec une grande âpreté, con-

fisquant des domaines et imposant au pays le kharàdj qui ne devait pas lui

être appliqué.

On raconte qu'el-Hedjàdj fit un rêve dans lequel il avait les yeux arrachés;

il crut alors devoir répudier ses deux femmes, Hind, fille d'el-Mouhalleb, et

Hind, fille d'Asmà; mais, peu de temps après, son fils Mohammed mourut, et,

le même jour, un courrier vint lui apprendre que son frère, le gouverneur du

Yémen, était mort dans les derniers jours du mois de Redjeb de l'an 91. El-

Hedjâdj s'écria : « Voici l'explication de mon rêve, Mohammed mon frère, et

« Mohammed mon fils, en un seul jour! C'est à Dieu que nous appartenons,

« c'est à lui que nous retournons. « C'est alors qu'il fit venir Férazdak pour

le consoler. (Ibn Rhallikan ;
— Bélàdori ;

— Kitabo 'l-Oyun.)
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GLXXXVII.

ÉLOGE D'OMAR',

FILS DE HOBAÏRA DE LA TRIBU DE FÉZARA.

« Je sais, et la connaissance que l'homme a par lui-même des Iva

événements redits par la renommée, est la notion la plus sûre

qu'il en puisse avoir;

« Je sais qu'après la mort du fils de Yousef, personne ne sera

capable de dirig-er les affaires de l'Orient*, (et qu'il ne faudra

rien moins) qu'un drag-on màle.

« Mais non, en sa place, (Prince), tu trouveras le faucon vic-

torieux (de l'hydre) : la conjonction du soleil et de la lune a

prédit son bonheur.

a Lors de leur rencontre, (il) a paru entre eux (semblable à)

une étoile; le lever de cet astre g-uérit les blessures et répare

les coups du sort.

(( Brillant météore, les malheureux qui vont périr, implorent

la pluie de ses bienfaits; de ses mains découlent la rosée et le

sang" frais (des victimes qu'il offre à ses hôtes).

« Mais voici que, (par son bras). Dieu a détruit la maladie

1 Omar, fils de Hobaira, fils de Mouayya, fils de Sokaïn, fils de Khadidj,

fils de Baghidb, fils de Homàma, fils de Sad, fils d'.A.di, fils de Fézàra, fils de

Zibiân.

2 M. à m., les Jeux orients, c.-à-d., l'orient d'été et celui d'biver. On pourrait

aussi traduire : l'Orient et l'Occident !
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qui rong-eait l'univers, voici qu'Omar a réédifîé les deux villes

abattues;

« Et le peuple a relevé la tête, il a i^edressé son cou, aupara-

vant courbé comme celui d'un chameau malade.

« La racine de la famille d'Adi ' jaillit à travers les rochers de

Zibiân, aucun arbre ne peut croître auprès d'elle,

« C'est à eux qu'appartiennent la noblesse et la puissance du

nombre dans Kays; ce sont eux qui frappent (dans les cond)ats),

alors que les yeux (des g'uerriers terrifiés) sont baig-nés de

larmes.

» Lorsque les peuples les plus puissants énumèrent leurs titres

de g-loire, celui (des fils) de Zibiàn qui porte le plus haut son

org-ueil, n'est pas ti^aité d'imposteur;

« Malg-ré toutes leurs vertus, tous leurs honneurs accumulés,

les tribus les plus ambitieuses n"(osent) approcher d'eux, car

« A la racine de la famille d'Adi (s'élèvent) deux maisons dont

Modhar soutient l'illustration :

« Celle de Sokaïn au faîte élevé, et celle de Bedr*; toutes deux

ont à revendiquer, pour titre de noblesse,

« Que (toutes les tribus de) Kays viennent s'établir à l'ombre

de leurs tentes quand les humains se rencontrent à l'ang-le de

la Kaaba.

« Écoute mes louang'es, elles s'adressent à un preux des

mains duquel on espère le bien
;

« C'est toi le (prince) dont on attend les bienfaits pendant

l'hiver, alors que les tentes, (rapprochées à cause du froid, sem-

blent) rentrer l'une dans l'autre.

« Parmi les aïeux qui font élevé (au faite de l'honneur,) que

de rois sous (les yeux de) qui les fils de Zibiàn descendaient aux

abreuvoirs ou en remontaient!

• ,\(li, lils de l-'i'zàra.

- Bedr, lils d'Amr, lils de Djownyyn.
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« Car, lorsqu'on déroule le fil (de la noblesse) des deux fils de

Sokain, on voit (qu'il ne) manque ni (par la) faiblesse ni (par la)

long-ueur
;

« Il dépasse tous ceux des autres hommes, il se termine (en

haut) des cieux, là où se perd le reg-ard.

« toi, le fils des deux plus g-énéreux parmi les enfiints de

Zibiàn! ta main étendue sur moi est la plus noble dont on puisse

espérer le secours contre (les coups du) sort.

« C'est toi qui es mon espoir, je t'attends dans mon pays,

c'est toi qui viendras à nous, je l'espère, car je crains d'aller à

Wâseth '

;

« Je ne redoutais pas autant Kathîf etsa fièvre, et ma demeure

en était bien proche.

« Demande plutôt à Ziyad si mes chamelles sont revenues

près de lui, et cependant, de chez moi, je pouvais voir les pal-

miers d'Afann -. »

1 Je resterai à Bassora, dit le commentaire, car je craius les fièvres de

Wâseth.
2 Ziyad, fils d'el-Uébî, gouverneur du Bahréin. — Afann, bourgade de

Kathif, habitée par les tribus d'.\zd et d'Abd-el-Kays.
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GLXXXVIII.

SATIRE CONTRE OMAR, FILS DE HOBAIRA.

(C'est à lui que le poëte avait adressé l'éloge précédent.)

« C'est moi le fils de Khindif, le défenseur de leurs droits; ils l^^

ont mis dans ma main le soleil et la lune.

« Si tu viens à la tête des fils de Kays, tu les couvriras de

honte, et livreras à Témîm leurs nombreux coursiers et leurs

chameaux.

(( Ils sont deux cent mille cavaliers; lorsque leur horde fu-

rieuse s'élance, on dirait l'invasion des ténèbres (de la nuit).

« Eh bien! Témîm n'en ferait qu'une bouchée qui s'eng-louti-

rait à travers son larg-e g'osier;

« Ils passeraient la nuit cachés au fond du ventre de Témîm
sans même qu'il s'en aperçût.

(i Chien harg-neux, que la misère fait aboyer contre moi, je

t'apprendrai une histoire que tu ig-nores :

(( Que, si tu rampes et viens contre moi avec les vipères de

Kays, vous serez (tous) comme les serpents d'eau qui rencontrent

le drag'on mâle;

v( Le serpent terrible, les autres vipères n'approchent point de

la colline qu'il habite; on ne voit, près de son repaire, les traces

d'aucun être vivant.

« Kays Aylân , Kays Aylàn, je vous ai déjà dit: Ne (vous)

hâtez pas, (ne vous mettez pas encore en) colère;

« Car chaque fois que j'ai fait des satires contre une tribu,

68
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j'ai déchiré les oreilles et arraché les yeux de tous ceux qui

m'ont fait parler.

« (Fils de) Ghathafàn, (craig-nez mes satires,) quittez la prai-

rie des chameaux g-aleux, car leur mal est contagneux : il se

communique à ceux qui sont bien portants ',

« Et le o-oudron (le plus) pur ne peut g-uérir leurs plaies en-

flammées lorsqu'elles sont montées sur leurs cous.

« Ah! si (le cœur des fils de) Ghathafàn (avait été pur, s'il)

n'avait rien projeté de criminel contre moi, les hommes justes

parmi eux auraient blâmé Omar,

<( Et la haine qu'il a montrée contre moi lorsqu'il m'a menacé,

(et voulu bannir de tout pays) depuis le lever jusqu'au coucher

du soleil.

« Tu refuses les dates de Ràzân " à nos éclaireurs, mais tu ne

pourras résister aux puissantes tribus de Hedjer^.

« Je vous ai déjà avertis (d'éviter) la g'uerre avec moi, car,

lorsqu'elle éclate, c'est un incendie qui jette des flammes étin-

celantes.

« (C'est toi) qui es chargée de pourvoir (aux besoins des) fils

de Fézàra; c'est toi qui leur envoies, chargées de queues, les

ânes lascifs dont ils font leur nourriture*.

« Les immondes Fézàrites, aux nez camards, se prostituent à

leurs chameaux;

« Reg-arde donc comme leurs visag-es s'épanouissent, comme

leurs narines se dilatent lorsque, décharg-eant les bag-ag-es, ils

voient se répandre le contenu des sacs que tu leur envoies.

1 Allusion à un proverbe. Selou le commentaire, le poëte se compare lui-

même à un chameau lépreux, et menace ses ennemis de déverser sur eux la

liaiiie qui ronge son cœur.

2 Aux environs de Médine. • '•
'

'

3 On pourrait aussi traduire : Tu n'empêcheras pas les puissantes tribus

d'eulrer dans le Hedjer.

" On lit ce vers dans le Hanutsa {'W , avec plusieurs autres de différents

poètes, qui adressent le même reproche à la tribu de Fézàra.
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Tant que le fils de Fézâra n'a pas sucé la queue de l'àne, les

meilleurs morceaux ne pourraient g-uérir sa faim,

(i Et, s'il était aveug-le, un médecin lui rendrait la vue en lui

donnant une queue d'une à mang-er '

;

K Si les enfants de Fézàra touchaient leurs parents dans la

tombe avec une queue d'âne, ils ressusciteraient aussitôt,

« Et, si la mère d'un de ces hommes, après avoir apprêté cet

aliment immonde, le refusait à son fils, celui-ci se»tuerait de

désespoir.

« Je me fig-ure qu'ils prennent la queue de leurs ânes pour

cette liartie que Moïse a choisie dans la vache

a Fauve, (cette partie) dont le toucher rend la vie aux morts

et réduit les rocs en poussière-.

« Lorsque (les fils de Fézàra) présentent à leur hôte les mets

préparés dans leurs chaudières, il les repousse avec dég'oùt dès

qu'il voit les queues d'ânes;

« A la vue de ce mets infâme, il s'écrie : Que Dieu protég-e

celui qui demande l'hospitalité aux Fézàrites! qu'espère-t-il en

eux?

« Ils n'ont que des tripes ;à mang-er,) ils en réserv^ent les

débris pour celui qui fait halte auprès (de leurs tentes); c'est une

hospitalité qui ne fait pas pousser la barbe.

1 On lit ce vers dans le Hamâfii, \\\

.

- Allusion au Koran , II, 63-08. Selon la légende musulmane, un juif,

nommé Hamiel, fut tué par un de ses parents. Dieu ordonna à Moïse de sacri-

fier une vache fauve, sans aucune tache, qui u'eùt jamais travailli'. et de

toucher le cadavre avec un de ses membres; aussitôt ce rite accompli, le

mort se dressa, révéla le nom du meurtrier, puis retomba. La légende du
Koran serre d'assez près le texte du xix" chapitre des Nombres et du XXF livre

du Deutéronome, qui prescrit le sacrifice d'une vache rousse sans défauts

et qui n'ait point porté le joug; après avoir brûlé l'animal, l'eau dans laquelle

on a fait dissoudre ses cendres sert à purifier ceux qui ont touché un

corps mort, un fragment de squelette on un sépnlci'e. Le mot ! .io fauve,

du Koran, est la traduction de l'hébreu ^î2~^5 (Nombres, XIX, y. 2).
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« Honte à votre foyer, et ù la chaudière que vous dressez sur

Vos trépieds au lever de l'aurore!

« Si votre voisin' vous avait connus d'avance, il ne serait pas

venu, au point du jour, faire ag"enouiIler ses montures près de

vos tentes.

. « Lorsque les culs de vos unes s'entr'ouvrent, agùtés par les

soubresauts de la chaudière, on croirait voir

« Les bouches des vieilles még"ères des Béni Zakwàn, qui

sourient en montrant leurs dents jaunes et ébréchées.

« Quand une femme (de la tribu) de Fézâra (veut donner un

présent) à sa voisine, la servante lui répond : « Ecoute donc ce

«. qu'on dit

<i Des mets (que tu envoies, on répète) que ce qu'une mar-

« mite contient de pire quand elle g-ronde en bouillonnant, ce

« sont ces morceaux pleins de nerfs. »

(( (Je vois encore) la vieille (sorcière); elle faisait tourner la

queue d'âne entre ses deux dents usées et ses g-encives dég'ar-

nies,

(( Elle ne pouvait la déchirer, mais elle la suçait avidement

dans ses lèvres, et (la brandissait vers le ciel comme si elle)

demandait (au diable) de faire pleuvoir en son nom.

« (Allons! taisez-vous!) les querelles (ne sont pas faites) pour

vous (et ne feraient que vous attirer plus de) honte; je vous

liens en réserve des traits déchirants capables de broyer les

rochers^. »

1 On pourrait aussi traduire par : Celui qui s'est mis sous votre patronage.

2 Ce dernier vers est rejeté par Mohammed ben Habib et el-Moui'addlial. —
J'ai été obligé de beaucoup adoucir la crudité des expressions de cette pièce.
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CLXXXIX.

A E^TOUB, DE LA TRIBU DE DHABBA.

Ishâk, frère d'Eyyoub, était charg-é, ainsi que le Mouhtasib ', \\\

de surveiller les malfaiteurs. Màlek, fils de Mismâ, lui dit: « Je

« t'accorde trois jours pour prendre Férazdak, surtout ne le

« laisse pas échapper. » Ishâk écrivit alors toute une liasse de

lettres qu'il remit à quelques personnes en leur disant : « Dé-

« g-uisez-vous, et allez chez Sobay, de la tribu de Thohéiya';

« vous y trouverez Férazdak, et vous lui ferez croire que vous ,

« arrivez du Sédjestân. » Férazdak sortit à la rencontre de ces

g-ens; mais Eyyoub s'était caché, et tandis que ses ag'ents re-

tardaient la marche du poëte, pendant qu'il lisait les lettres, (et

qu')il leur demandait les cadeaux (promis dans ces papiers),

Eyyoub se jeta sur lui, le saisit et le conduisit à Màlek. C'est à

cette occasion que Férazdak dit :

« Eyyoub, je ne pense pas que tu puisses nier que tu sois

l'esclave du prince.

1 Le Mouhtasib était uu officier chargé de certaines fonctions de police,

comme l'inspection des poids et mesures, l'eutretieu des conduites d'eau, des

mosquées et des murailles de la viUe. Il devait empêcher les terrasses des

maisons chrétiennes de s'élever au-dessus de ceUes des musulmans; il était

aussi chargé de la surveillance des voyageurs, et de la protection des esclaves,

des bêtes de somme, etc., etc.

2 Tribu témîmite.
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« Ta mère t'a mis an monde dans la poussière de son palais,

(et, tout petit, ! tu te cachais dans les tas d'ordures.

« Va, celle qui t'a donné le jour, ne dresse pas un front g-lo-

rieux dans la tribu
;

« Et si, pendant que la mère g-eig-nait, tu es venu au monde

la tète de côté, l'oreille la première,

« C'est que je me suis couché sur toi après que ton père, qui

avait de plus long's bras que toi, t'avait déposé dans son

ventre. »
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GXC.

Thaïba, fîile d'el-Adjâdj, de la tribu de Moudjâché, épouse de l^r

Férazdak, lui avait dit: « Tu n'as point d'enfants, si tu meurs,

« tu n'auras que des collatéraux pour héritiers, w Le poëte lui

répondit par ces vers :

« Elle va disant: » Je le vois tout seul, les siens ont péri et

« des parents éloignés attendent son héritag^e. »

« Peut-être un jour me verras-tu entouré de fils semblables

à des lions à l'épaisse crinière.

« (Car,) avant d'avoir ses enfants nombreux comme les cail-

loux (des torrents), Témîm (aussi; est resté long-temps seul,

'isolé parmi les humains.) »
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GXCI.

« Tout fils de négresse a pris la fuite au moins une fois ; il ^Ap

no reste à Khâled, (pour tout honneur,) que d'avoir montré son

(!ul en fuyant.

» Votre fuite a couvert de honte tout Koréich; (vous vous

êtes sauvés comme des lâches, et pourtant) vous êtes g-rands et

robustes, vous êtes noirs et avez de g'rands bras '
! »

' Ces deux vers sont cités dans le Kitâb el-Ikd, avec la leçon suivante pour

11! second vers :

« Vous avez humilié le Commandeur des croyants, et pourtant, etc. »

69
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CXCIT.

« Qui dira de ma part à Ziyad que j'ai trouvé un refug-e au- \^"

près de Saïd ' ?

« C'est près de lui que j'ai été chercher un abri contre vous;

c'est un homme plein d'honneur, il tient sa vertu de ses aïeux.

« J'évitais alors (la colère d')un homme au visag-e hideux,

(terrible comme) un lion fauve, dont les rug-issements effroyables

font fuir les autres lions. »

1 Saïd, fils d'El-As, fils de Saïd, fils d'el-As.
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GXCIII.

« Arrête, toi qui veux empêcher ma cliamelle de conduire l'^r

son cavalier auprès d'el-Ward', arrête et tourne-toi du côté de

la vérité.

« De tous les liens de parenté* qui nous unissent avec el-Ward,

lequel crains-tu que nous invoquions?

(( Celui du fils de Léila ou d'Amer? ou bien encore ceux des

Beni-Sad, supérieurs à tous les autres hommes? »

' El-Ward, fils d'el-Athhab des Béni Hanîfa. La mère de ce personnage

était fille d'Ayyàch, fils de Zibrikân, et Ayyàcli avait pour mère Honéida,

fille de Sassaa et tante de Férazdak.

2 M. à m. des mains.
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CXCIV.

ÉLOGE DE YÉZID, FILS D'ABD-EL-MALEK.

« Il a ravi un reg-ard de sa belle pour se consoler' au mo- l^f

menl du départ ! un reg'ard qui a consumé ses entrailles, mais

(la coquette insouciante) ne s'est pas aperçue de ce qu'il lui

avait enlevé.

a Non, avant elle, je n'avais jamais vu un meurtrier donner

(ainsi) la mort (à sa victime) sans frapper avec l'épée.

« Mais, je le vois bien, si elle ne se dévoue pas pour lui, si

elle ne paye point sa rançon, c'est un g-laive indien qui (la me-

nacera et remplacera) son poursuivant (amoureux).

« (Cependant les chamelles ont marché, et) comme (un man-

teau) déchiré par un g-laive de Damas', (le voile de) la nuit se

dissipe devant leurs cous soutenus par l'anneau de la bride;

« Ce sont les fdles d'Aouhadj^ et de Daïr, elles sont amaigries

(par la fatig'ue), et les semelles déchirées traînent à leurs pieds

nus;

« Elles plong-ent au sein des ténèbres de la nuit avec leurs

cavaliers (habitués à supporter toutes les épreuves) des voyag-es

pour obtenir le but de leurs désirs.

« Le sort ne nous avait rien laissé (dans) cette année dont les

* M. à m., il a pris comme provision de voyage.

2 Le mot Â-iwi.^, que je traduis ainsi, désigue des sabres fabriqués dans la

région nommée Méchàref de Damas, qui comprenait les villages près du

Haourân, depuis Bosra jusqu'à Damas.
5 Étalon de la tribu de Malira.
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(lents (meurtrières) avaient rong-é les bosses des chameaux que

nous avions engraissés,

« (Cette année) pendant laquelle les veuves traînaient leurs

enfants orphelins près de (ma) chaudière, lorsque le brasier pé-

tillait allumé par ^

<( Le frère de l'hiver, dont le foyer lançait dans l'air ses

flammes élevées, au moment où l'avare ig-noble muselait son

chien ' et éteig'nait son feu.

« (Prince,) tu as hérité du fils de Harb et de celui de Mer-

wàn, tu as reçu l'héritag'e du (Saint) envoyé* par Dieu pour

donner la victoire au Prophète Mahomet.

« Vois donc les bètes sauvag'es lui témoigner leur respect, vois-

les se prosterner devant lui sous les g"rands arbres de la forêt \

« La g"énérosité de tes mains, d'où coule une abondante rosée

de bienfaits, ta g-énérosité bien connue t'empêche de serrer

(ton cœur).

« (Chaque fois qu'il s'ag-it) d'arrêter le sang- (qui va) couler, ou

de distribuer de mag-nifiques présents, tu es la pluie ;qui apaise

la soif) de ceux qui descendent dans le Ghaur ' et qui remontent

vers le Nedjd.

« S'ils avaient vécu en même temps que toi, les Prophètes,

avec leur g-énie, t'auraient reconnu pour le Seig-neur à qui ap-

partient l'autorité royale,

« Car tu es une mer écumante; nul fleuve n'est alimenté par

des torrents semblables à ceux qui font affluer (dans tes veines

un sang-g-énéreux).

1 Les Arabes qui ne voulaient pas donner l'hospitalité aux voyageurs

égarés, musclaient leurs chiens pour les empêcher d'indiquer leurs tentes par

leurs aboiements.

2 Osman.
^ M. ù m. : sur les appuis des troncs, ou bien encore : sur les soutiens des

fourmilières.

* C'est ici le Ghaur du Téhàma, par opposition avec le Nedjd.
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« Les flçts d'Abou Sofiân et de ses deux enfants ' mêlent leurs

ondes à celles de ton océan, leurs vag-ues en tumulte s'élèvent

au-dessus des remparts aux murs robustes;

« Et l'on voit par monceaux les cadavres des troupeaux

échoués sur le rivag-e de cet océan.

« Ta sainte mère* est la plus glorieuse des femmes; seule la

mère d'Aïsa peut lui être ég"alée, je le sais!

« Quanta tes aïeux, ton père est le plus disting'ué d'eux tous;

tu es le fils des rois qui ont allumé le flambeau (resplendissant)

de la gloire. »

1 C.-à-d. Moâwia et Yézid, son fils.

* La mère de Yézid, fils d'Abd-el-Malck, était Atika, fille de Yézid, fils de

Moâwia.
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GXGV.

ÉLOGE D'ASAD, FILS D'ABDALLAH EL-KASRL

<( L'armée (s'avance) en traînant ' (ses nombreux bag'ag'es) :

tel (paraît au loin) l'éperon mourant d'une montag-ne; les

Djinns tombent prosternés à (la vue de) ses bataillons dé-

ployés.

<( L'éclat de son astre" éteint les feux du soleil ; tu vois dans

ses rang-s les fils du trépas qui lui servent d'éclaireurs.

« C'est le père des lionceaux' qui pousse ses ardents coursiers

dans le séjour de la mort, ils s'élancent (à l'envi) et reviennent

(tour à tour);

(( Les g-uerriers volent sur les nobles étalons soumis et habi-

tués aux courses nocturnes, ils se précipitent au-devant de

l'ennemi, tantôt seuls et tantôt deux à deux. »

1 Le mot Djarràr ,iva. ne s'applique qu'à des armées dont la force di'passe

mille combattants. Le commentateur ajoute ces mots : « 11 y avait dans la

(( descendance de Rébia quatre guerriers qui portaient le titre d'entraîneurs

<( (Djarrâr), c'étaient : Katàda, fils de Maslama, de la tribu de Hanîfa ; Hozéil,

« fils de Hobaira, de la tribu de Taghleb ; el-Haufazàn, fils de Charik, dans la

« tribu de Cbéybân; et Abdjar, fils de Djàber, de la tribu d'Idjl. »

2 C.-à-d. son général.

3 On a déjà vu Asad désigné par cette expression. Le mot arabe Asad signifie

lion.



*
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GXCVI.

ÉLOGE DE HÉCHAM, FILS D'ABD-EL-MALEK.

Le poëte s'excuse des railleries qu'il avait lancées au sujet l'^^

du (canal) el-Moubàrak ', et fait lélog-e de Khàled, fils d'Abd-

allah.

« S'il m'est donné de t'approcher, (prince), ce sont les dé-

bris décharnés d'un prisonnier charg-é de fers que je présen-

terai

« Au plus vertueux de ceux qui peuplent le monde
;
quiconque

implore son appui est aussi fortuné que l'homme sur lequel ont

passé les oiseaux messagers du bonheur.

a Ah! si je pouvais faire un tel effort, je courrais à toi, je le

jure par la tête des victimes couronnées de g-uirlandes.

(( Tu es le Khalife de l'univers, la lumière que tu répands est

le but de tous ceux qui, cherchant (le salut), s'eng'ag-ent dans la

voie de la vérité.

« Partout, de tous côtés, le bras du Commandeur des croyants

presse les humains,

a Et tant que tu vivras, alors même que le calomniateur ja-

loux exciterait contre moi (la haine des) envieux,je ne craindrai

personne
;

« Car le Commandeur des croyants me protég-era de sa jus-

* Voir page 251.
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tice étendue sur les hommes, tant que les sept cieux et les sept

terres ' resteront dans la main (de Dieu).

« Tant que le khalife Héchâm sera dehout sur le trône, il n'y

aura pas d'injustice sur terre, et personne ne sera contraint à

fuir isolé.

« Fils de Merwàn, g-uérirai-je la haine (cachée au fond) de

vos cœurs si, cédant à la force, je m'eng-ag-e par des serments

répétés?

« (Qu'ils soient alors reg-ardés comme une imposture), s'il est

vrai que j'aie prononcé les vers qu'on m'attribue', et qu'ils

fassent toujours peser sur moi le fardeau que je me serai imposé

de ma propre main
;

« Car je les ai proférés debout en cet endroit où est la trace du

pied du Prophète ami de Dieu, (l'auteur) de la plus noble race.

(( Ne rejetez pas mes excuses, leur force est éclatante; ne me
précipitez point au fond du g'ouffre.

(( Allons donc! j'aurais dit que (votre) fleuve (ne pourrait pas

couler)', quand déjà ses vag'ues écumantes se seraient heur-

tées?

« Khâled a conduit dans tous les pays les ondes du Tig-re in-

domptées avant lui.

<i Au milieu d'une nuit profonde, que de fois n'ai-je pas fait

briller au loin (mon foyer en excitant) la flamme, qui dévorait

les tisons ardents !

« Cependant (la chaudière) noire (semblait) courroucée contre

les chairs (qui cuisaient), et (ses mug'issements) tenaient éveillés

1 M. à m., les deux sept. Suivant le système musulman, Dieu créa la terre

et les cieux en les divisant chacun en sept couches concentriques (Koran,

LXVH, 3, LXXVIII, 12; et Masoudi, Prairies d'or, 1, 47-48).

2 Selon le commentaire, les satires au sujet du canal el-Mouhârak, qui

furent reprochées à Férazdak et le firent emprisonner, avaient été composées

par le poëte el-Maudj, de la tribu de Taghleb.

2 M. à m. : comment aurais-je insulté le fleuve?
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les yeux (des miens, toujours) vig-ilants à (découvrir l'approche

des) hôtes;

(( Elle grondait comme une chamelle auprès de son petit

écorché' quand (le foyer) était rassasié de troncs d'arhres des-

séchés,

« (Et) qu'à travers les branchag-es accumulés, les voyag-eurs

apercevaient l'éclat du brasier;

« Ils venaient (à nous au sein de) la nuit, et je tuais la faim

en frappant, avec une lame indienne,

« La jambe d'une chamelle au dos bien g-arni, puis, dans sa

bosse, nous découpions de long-ues tranches pour leur souper.

,

a Souvent les coureurs de nuit sont venus à nous, attirés par

l'éclat de notre foyer et les aboiements répétés de nos chiens.

« (Lorsque,) perdu dans les ténèbres d'une nuit qui n'était

éclairée ni par (la lumière de) la lune, ni par (celle du) Veau*,

un voyageur hurlait pour faire aboyer les chiens (et découvrir

les habitations), j'ai bien souvent allumé un feu

a Dont la flamme, brillant au sommet d'une butte élevée

par les fourmis, g-uidait (l'infortuné) qui demandait l'hospi-

talité. ))

' On pourrait aussi traduire : auprès de son nourrisson.— Quand un jeune

chameau était mort, les Arabes l'écorchaient et en revêtaient un autre de

sa peau; la cîiamelle, trompée par l'odeur, le nourrissait alors comme
son petit.

2 Le Veau, ou Farkad, étoile de la Petite Ourse. On nomme les deux Veaux,

les étoiles Bêta et Gamma de cette constellation.
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CXCVII.

« Aujourd'hui, c'est moi qui conduirai le fils de Zahdam, l-^^

puisque, en courant, il s'est détourné du but. »

GXCVIII.

« Oui, les Béni Koléyb, ces lâches, sont les plus vils de tous l^v

les hommes, sédentaires ou nomades;

<( Ils forment une petite tribu (dont les membres), écrasés par

l'ignominie, (rampent) sur les cordes qui soutiennent leurs

tentes aux bas supports;

« Ils savent bien tirer des ânes à la long-e, mais ils n'y con-

naissent rien pour conduire de nobles coursiers. »
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GXCIX.

A YÉZID, FILS D'ABD-EL-MALEK.

« Imite Joseph quand ses frères lui tendirent leurs piég-es, ^av

il effaça les jalousies et fît mourir la haine.

a Quand la cible sera dressée et que les rois la prendront

pour but, pourras-tu lancer des flèches sans avoir g'arni ton arc

de cordes?

a Ne vois-tu pas , au milieu d'eux
,

(ta puissance établie

comme) une montag'ne? tu n'as jamais vu de mont sans contre-

forts. B
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ce.

Les Béni Fokaïm avaient une querelle avec les Beni'l-Anbar [aa

au sujet d'une irrig-alion ; ils portèrent leur différend devant le

kadhi de Médine, qui rendit un jug'ement favorable aux Beni'l-

Anbar. En s'en retournant, les Béni Fokaïm rencontrèrent

(un marchand) de vases en pierre; ils en achetèrent qu'ils em-

portèrent avec eux, et Férazdak dit à ce sujet :

« Les députés de Fokaïm ont rapporté chez eux ce qu'ils ont

pu trouver de pire
;

« Ils nous ont rapporté des marmites, mais les autres ont

eu la chance, et le puits leur appartient.

« Les Béni Fokaïm sont partis sur des animaux fourbus, pour

assister au partag-e des eaux. »





DIVAN DR lliRAZDAK. ' .")67

CCI.

SUR LA MORT DE GHALEB.

<( Vive Ghâleb! vive le père des hôtes! (s'écriait), dans (les l'^'^

jours de) famine, le voyag-eur qui enveloppait ses mains g-lacées

par le froid du matin.

i( Ce n'est point lui qui, voyant arriver un hôte, lui eût fait

défaut, (ni qui lui) eût refusé son feu.

« Quand il sortait pour (distribuer ses) libéralités, (trouvait-

il quelques) bienfaits impi'évus (à répandre sur son passage), il

le faisait sans s'écarter de ^son premier) but. »
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CCII.

« Néwâr est venue, pendant la nuit, visiter deux voyag'eurs' l'^'^

qui ont fait halte (dans la solitude) où, pendant l'ardeur du

midi, reposent les antilopes du désert;

« Elle est venue vers le dormeur étendu près du poitrail

de sa monture^ au moment où les premiers rayons de l'aurore,

fendant (les nuag-es, répandaient sur le ciel une lueur) dont la

teinte était semblable à celle du Sanad -.

« La chamelle (g'isait à terre ; à côté, son maître), les vête-

ments en lambeaux, (était couché) sur la poussière', abattu par

l'ivresse du sommeil
;

« Et (l'ombre de ma belle) tournait autour de nous, exhalant

des parfums (enivrants) comme ceux d'un bosquet dont les

branches touffues et fleuries sont couvertes de rosée. »

1 Férazdak et sa chamelle.

2 Sorte d'étoffe.

* M. à m., il est tombé sans avoir de coussins.
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CCIII.

c< Quand un coursier indompté se cabre sous le frein et relève \^^

la tète avec colère ',

<( Nous le corrig-eons jusqu'à ce que, (soumis) par la force, il

devienne (souple et doux, comme les fibres du palmier sous la

main du fileur.

« (Fais donc attention) ; n'imite pas cette femme qui donne

son lait pour nourrir les enfants d'une autre et qui perd les

siens.

« Si vous réussissez à vous entendre, votre empire sera pros-

père , car c'est lorsque tous les pieux de la lente sont unis,

que la colonne qui la soutient est inébranlable. »

• Le mot Ji-~3 Sayad, indique une maladie des chameaux, qui leur fait

relever la tète.
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CCIV.

a C'est à toi que j'ai porté mes plaintes', et, pour arriver au- [^'i

près de toi, j'ai rassemblé tout ce qui restait de mes forces abat-

tues par l'exil.

« Que de fois, (brisé par le sommeil,) n'ai-je pas étendu, à

côté de ma chamelle^, mes membres tannés par la fatig"ue!

à la première heure du matin,

« Je la faisais ag-enouiller, alors que l'aurore, perçant les om-
bres de la nuit, remplaçait le manteau des ténèbres par un voile

couleur de safran.

a Seuls, mon bras décharné et mon coude me servaient alors

d'oreiller.

« Je le jure par le Maître^ des chamelles rapides qui courent

à Mina; je le jure par les victimes et leurs cous charg-és de

g-uirlandes,

« Celui que votre bras a frappé n'est point coupable, il ne

mérite point d'être traîné, enchaîné à la honte.

« Moi et vos autres protég-és , nous ressemblons tous à ce

malheureux (qui, du fond du g'ouffre, lève ses yeux avides) vers

le haut du rocher d'où (il espère voir descendre) la corde (qui

doit le sauver).

1 M. à m. : l'affaire.

2 M. à m. : j'ai fait le sixième à l'endroit où il y en avait cinq; c'est-à-dire

les cinq calus q<fi se trouvent aux genoux, aux jarrets et au poitrail des

chameaux.

3 Dieu.



574 DIVAN DE FÉRAZDAK.

(I Quand on pense à lui, les yeux répandent des larmes qui

roulent sur les joues comme des perles.

(( Courez, (courez) jour et nuit, vous n'obtiendrez pas l'objet

de vos désirs, si vous restez seuls. »
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CGV.

« Quelle chute que celle d'Ibrahim! le coup qui l'atteint a H*

renversé les montag'nes, et leurs contre-forts se sont écrou-

lés;
'

(( (11 brillait commej la lune dans les ténèbres, (il était] le so-

leil de l'univers; voilà que nous l'ensevelissons et la plaie de la

douleur brûle nos cœurs.

a Je le vois, les fils de Merwân sont votre couronne ; ils don-

nent l'hospitalité quand les autres (princes' la refusent.

« (Ce sont de g-énéreux étalons) qui arrivent les premiers au

terme éloig'né de la course ; ils secourent (abondamment les

malheureux) quand toutes les ressources sont dévorées par la

famine;

« Ils jettent sur leurs clients des reg-ards pleins de bonté ; ils

sont les plus nobles, et remportent le prix de l'honneur sur tous

ceux qui le leur disputent. »
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CGVL

SATIRE CONTRE LES RENI NAHGHAL.

« Par ma vie ! fils de Nahchal, si le nombre des vôtres n'est (W
pas considérable, votre avarice n'est pas petite

;

« Vous êtes des sots, (fort bien,) mais vos mères ne sont point

des astres de pureté, ni vos pères des héros.

« Thour, fils de Thour ', (tes fils sont) les esclaves du bâton';

ce ne sont que des bâtards, des vag-abonds.

« Patience, frère de Hadjnà', tu subiras, auprès de moi, le

sort que déjà, chez nous, le fils de Wathîl a g-oûté près de mon
père *

;

« Et si l'homme dont Romaïla est la mère, (voit) son infamie

(se dresser contre lui) de tous côtés (et) lui barrer le chemin, ce

n'est que justice. »

* Suivant le commentaire, c'est à Thour que s'adresse la satire.

- Sur cette expression, voir p. 213.

3 Ce vers s'adresse à el-.\cliliab, fils d'une femme esclave nommée Ro-

maïla. On trouvera, quelques pages plus loin, une longue histoire sur cette

femme et ses fils.

" Voir p. 159, note 2.
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CCVII.

Ibrahim ', fils d'Arabi, de la tribu de Kinâna, g-ouverneur du ['][

Yémâma, s'était rendu à la cour de Héchâm avec une dépula-

tion dont faisait partie Sakhr -, fils de Habnà, de la tribu de

Rébia, fils de Hanzhala.

« On m'a raconté que là-bas, au-delà du désert, derrière les

ravins couverts de verdure, les plaines arides et les oasis, Ibra-

him

« Avait choisi des hommes dont les pères n'avaient jamais

fait arrêter leurs montures à la porte d'un prince.

« (Ibrahim,) tu as conduit les plus vils auprès du plus noble '

des humains; comment donc a-t-il jug-é ta conduite?

« On ne s'attendait pas à te voir venir accompag-né d'un fils

d'esclave *, toi, officier et ministre de l'Imàm.

« La mère de Sakhr a couvert la bouche de son fils avec la

bave de son cul ^

(( Et si, dans leur débordement, les flots du Nil portaient

1 Voir p. 57. Selon le commentaire, il était fils d'Abd-el-Rahman, fils de

Nâfé, fils d'Arabi.

2 Sakhr, fils de Habnà, mort à la guerre sainte dans le Khorassan. C'était

un poëte distingué.

3 Le Khalife.

" Le mot ,^jAj> moukrif, sert à désigner le fils d'un père esclave et d'une

mère libre.

5 Je suis obligé de renoncer à traduire le second hémistiche de ce vers.
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leur écume jusqu'aux fesses de cette fille de Ghodàna, on pour-

rait les laver éternellement sans arriver à les purifier;

« (Aussi,) chaque fois que Sakhr met la main au plat, tout ce

qu'il contient est g-âté. »
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CCVIII.

Ibrahim, fils d'Arabi, avait envoyé le Syrien Abd, fils d'Abou 111

Soud à l'aig'uade d'el-Ghoràba' ; comme cet homme avait la

peau noire, on l'appelait le Corbeau de la séparation '. Il irrita

Férazdak qui dit :

« Si tu étais (vraiment fils) de Morra, tu aurais rempli les

promesses que tu as faites au jour d'el-Daw ^;

« Mais, quand on dit (en parlant de toi : « Il est) delà tribu

de Morra, » ton caractère et la noirceur renforcée de ta peau

répondent : Non.

« Tu es le fils d'un Nubien et d'une Nubienne ; sous le voile

de la nuit, ta mère fatig-uait ton père de ses caresses lascives.

« Si Ibrahim avait conim ce qu'il sait (aujourd'hui), s'il avait

su tous les trésors royaux que tu devais détruire,

« Le Corbeau (aurait eu le tarse coupé,) et, ses doig"ts partis,

il laisserait traîner sa robe pour se cacher le bas des jambes *.

* Chaine de moutagues noires dans le Ycmàma.
2 Selon Djewhari, on nomme Corbeau de la séparation, un oiseau noir et

blanc qui est sans doute la pic. El-Djàhezh dit que les Arabes désignaient

ainsi les corbeaux, parce qu'ils avaient remarqué que, toutes les fois qu'ils

abandonnaient un campement, les corbeaux venaient chercher leur nourri-

ture dans les débris (Démiri). — Selon d'autres auteurs, on appelle le cor-

beau l'Oiseau de la séparation, parce qu'il ne revint pas à l'arche de Noé.

3 Voir p. 289 et 290.

* Mot à mot: serait voilé après avoir perdu les doigts, c'est-à-dire aurait été

traité en voleur. — D'après la loi musulmane, le voleur est puni par l'ampu-
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« (Mais voici qu') en son nom, Kahmas' vend l'eau d'el-Gho-

râlja poiu' (accaparer ainsi tout) le bien des voyageurs dont les

montures sont dévorées par la soif {et les ardeurs) de l'été.

« Malheur aux cavaliers qui vous rencontrent à el-Gho-

ràba quand le vent- brûlant d'Orion fait bouillir ses chau-

dières ^
! )>

lation de la main droite; si la main est paralysée, s'il y mauquc des doigts,

ou bien en cas de récidive, on coupe le pied gauche , mais cette amputatioj»

ne prend que l'avant-pied en réservant le talon {Jurisprudence inundmaiie se-

lon le ritemàlckite, par Khalîl Ibn Isliàk, traduite par Perron, VI, p. 33).

1 Kalimas, fils d'ifàk, de la trilm de Hanzhala.

2 Le mot ~.b, exprime le vent chaud de l'yémcn.

3 Les Grecs et les Latins parlaient ainsi des outres qui renfermaient les

vents. Le commentaire ajoute ici qu'au fort de l'été, Abd ne permettait de

s'abreuver qu'à ceux qui lui faisaient des catleaux.
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GCIX.

MEME SUJET.

« As-lii vu le pied du Corbeau? as-tu vu comme toutes ses HT

promesses n'ont été que mensong-e et vanité?

« Ali ! s'il descendait de Morra, il aurait tenu sa parole et

rempli les eng-ag-ements par lesquels il s'était lié;

(( Mais il sentira mes rimes lorsqu'elles passeront sur lui, et

que mes vers, qui deviennent des proverbes humiliants pour les

rois eux-mêmes, le frapperont. »
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ccx.

« Fils de Djârem ', n'avez-vous pas défendu au sot (de conti- HP

nuer ses méchancetés ?) mais il est des criminels qu'on ne peut

empêcher de faire le mal.

« ;'N'avez-vous pas averti ce; petit Imràn -, dont l'œil est de

travers) comme le cul de sa mère, déformé par les ventouses

d'un chirurg-ien descendant d'Aradj '?

« Fils de Djàrem, fils de Djârem, connaissez-vous sur terre

trois choses pires que vous?

« Fils de Djàrem, sans les descendants de Sad, fils de Dhabba,

je ne me mettrais pas en peine des reproches que l'on vous

fait. »

« Téym Allah (ou plutôt el-Làt), fils de Màlek, fils de Sad, fils de Dhabba,
reçut le uom de Djàrem, ou le coupable, à cause des amendes qu'il avait atti-

rées sur les siens.

* Imrâu, fils d'el-Hàreth, était louche.
' Aradj, de la tribu de Sad, fils de Zéid Menât.
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CGXI.

El-Hedjàdj avait nommé Yézid, fils d'el-Mouhalleb', g-ouver- \'\r

neur du Khorassan; plus lard, il le destitua et le l'emplaça par

Kotaïba, fils de Mouslem, de la tribu de Bâbila. Férazdak dit

alors :

« Au cœur du Khorassan, les deux Merw^ (pleines de dou-

leur) versaient des larmes en voyant un descendant de Bàhila

succéder à la famille d'el-Mouhalleb,

(( Et les putois au nez court remplacer les généreux étalons

indomptés, qui (n') avaient (jamais) porté (d'autre fardeau que)

l'épée ;

« Leur front étoile brille comme la lune (à travers les nua-

ges)', ce sont les fiers rejetons de nobles parents.

« Mais aujourd'hui Dieu rend au Khorassan ^ la parure de

ses palais, il rend l'âme au malheureux qui appelait (Yézid) à

cris répétés ;

M (Car Yézid et les siens) sont des chevaliers (intrépides), ils

1 Voir p. 203.

2 C.-à-d. Merw el-Chaliiiljàii (voir p. 36), et Mcrw el-Roud. ou Merw du
fleuve, à cinq journées de la première ville; elle est située sur les rives de la

Morgliàh.

s M. à m. : Au front étoile, brillants sous leurs vêtements comme la lune.
'' Après la mort de Kotaïba, Yézid parvint à se faire nommer encore gou-

verneur du Khorassan par Soliman, fds d'Abd-el-Malek, et c'est à cette époque
que ces vers furent composes.
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brisent (rennemi) quand les coursiers sont couverts du (nuag-e

de poussière) soulevé (par leur course)
;

« Leur présence est l'ornement des assemblées où ils dai-

gnent prendre place
;
jamais ils ne tiennent de discours arro-

gants, et ne déchirent point les autres comme des chiens. »
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CCXII.

« Père de Khâled, le Khorassan est désert depuis votre dé- Hf
part, et les malheureux crient de tous côtés : « Où est Yézid? »

« (Depuis votre exil), il n'est pas tombé une g-outte de rosée

sur les deux Merw, il n'est pas un seul arbre qui ait reçu une

goutte d'eau. »

CCXIII.

« Les Béni Fokaïm, ces lâches (dévorés) par leur jalousie Hf

haineuse, mordent leurs doig-ts (de rag-e) à ma vue.

Ils ne se mettent point en mouvement quand il y a quelque

haut fait à accomplir, ils n'ont pas le nombre pour eux et leur

briquet ne jette pas d'étincelles '. »

* C.-ii-d. qu'ils n'ont aucune qualité saiUante. On a déjà vu cette expres-

sion p. 509, note 1, et 530, note 1.
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CGXIV.

Maslama avait envoyé Hilâl, fils dAliwaz, de la tribu de Ma- l'if

zen, fils de Màlek, fils d'Amr, fils de Témîm, à la poursuite de

la famille d'el-Mouhalleb ; Hilùl rencontra les fug'itifs à Kan-

dâbîl*, il fît mettre les hommes à mort, et emmena prisonniers

les femmes et les enfants '.

(i Par ma vie ! le fils d'Ahwaz a mené ses soldats au combat,

et tous les chemins se sont aplanis devant les g-uerriers de

l'Islam.

« (Hilâl,) tu as g-uidé (la vaillante) cavalerie de Wàseth, les

g-énéreiix étalons, et ces précieuses juments qui remportent le

prix dans les courses
;

« Leurs sabots usés ont été g-arnis de fers, (ils s'élancent) à

l'appel du héraut, rapides comme les chiens de Salouk ^

1 Kandâbîl, ville forte du Sind. Elle est située à cinq parasanges de Kosdàr,

huit étapes de Mansoura et dix de Moultan. C'est la ville connue aujourd'hui

sous le nom de Gaudava (EUiot, Histonj of India, I, 383; et Cunningham.

Ancicnt Geo(jraph)j of India, I, 263).

2 Ces prisonniers furent envoyés à Hîra chez Maslama, qui les fit conduire

à Yézid , fils d'Abd-el-Malek. Yézid les fit exposer en vente à Alep où ils

furent rachetés pour cent mille écus par el-Djarràh.

3 On n'est pas d'accord sur l'emplacement de cette ville : les uns la placent

dans le pays des Alains, d'autres en Syrie et d'autres dans le Yémen. Elle est

connue par ses fabriques d'épées et de cottes de mailles, ainsi que par une race

de lévriers que l'on a retrouvée en Algérie désignés sous le nom de Slougui

(Salouki).
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« (Nous avons tué les révoltés), et mis de vastes déserts entre

leurs têtes et leurs corps (abandonnés) à Kandàbîl,

(( (Car nous les avons frappés) avec (nos g-laives) brillants

comme le croissant de la lune; (ils scintillaient, au milieu) de

la poussière du combat, comme les éclairs d'un nuag-e qui

répand ses ondes par intervalles'.

« (Comme des béliers), nous avons frappé de la tète l'armée

conduite par les héros de la révolte, aussitôt sa puissance a

été réduite à néant. »

* C.-à-d. que chacun de leurs coups, qui versait une pluie de sang, était an-

noncé par un scintillement semblable à l'éclair.

Cl ZZlï a
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ccxv.

HISTOIRE DE ZABAB.

Romaïla était une mulâtresse esclave de Khàled', fils de [-,0

Mâlek, fils de Riby, fils de Salma, fils de Djandal, fils de Nah-
clial, et Ton prétend qu'elle avait été faite prisonnière par les

Arabes dans une de leurs expéditions. — Thour, fils d'Abou

Hâritba,fils d'Abd-el-Mondhir-, fils de Djandal, fils de Nabchal,

g-ardait les troupeaux avec elle ; il la séduisit ' et en eut cinq

enfants : Zabàb, Hadjnâ que quelques-uns nomment Djahnâ,

el-Asouad, el-Achhab et Sowéith*. Ces frères étaient les plus

beaux parleurs, les plus forts et les plus intrépides des Arabes.

Comme Thour avait été l'amant de Romaïla pendant les jours

d'ig-norance ^ que ses fils étaient nés à cette époque, et que

quelques-uns avaient atteint Tàg-e viril avant l'Islam, leurs

troupeaux avaient alors beaucoup prospéré. Quand, après la

saison des pluies, les berg'Ci's quittaient leurs aig-uades pour

1 Uni Iladjar lit : Djandal, fils de Màlek.

- Le A'itâb cl-Aghùni (édition du Caire, VIII, \i:\) met le nom Abd-el-Dàr,

et Ibn Hadjar celui d'Abd-el-Madàn, à la place d'Abd-el-Mondhir.

3 J'ai lu Li'— au lieu de ULi que porte le manuscrit.

" L'Ayhùni ne donne que quatre noms : Zabàb, Hadjnâ, el-Acbliab et

Sowéid.

5 Ou du paganisme. C'est ainsi que les Arabes désignent les temps anté-

rieurs à Mahomet.
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s'enfoncer dans le désert d'el-Sammân ' et choisir de nouveaux

abreuvoirs, Zabàb déchirait un morceau de la frang-e de son

manteau de feutre roug'e, et l'attachait à un arbre (auprès de

l'abreuvoir) ; cela voulait dire : « Je suis ici, que personne

« n'approche, )i et il disposait de l'eau à son gré. Un jour donc, il

se rendit dans le désert d'el-Sammân
,
près de la source nom-

mée Oumm Sàlem ; des hommes qui appartenaient à la tribu de

Kathan, fils de Nahchal, s'y rencontrèrent avec lui. Les tribus

issues de Kathan, de son frère Zéid et de Ménàf, fils de Dàrem,

étaient alliées; celles, au contraire, qui descendaient de Sakhr,

de Djandal et de Djarwal-, tous fils de Nahchal, et que l'on

nommait les Rochei's, avaient contracté union contre les premières

avec la tribu deîMoukharriba^ Somra, fils d'Aoudha, surnommé

Abou Kerchâ **, de la tribu des Béni Ménàf, approcha d'un des

abreuvoirs de Zabàb; comme il excitait son chameau, Zabàb

frappa la tète de l'animal, et Somra furieux courut se plaindre,

et raconter ce qui venait de lui arriver à la tribu de Zéid, fils

de Dhamra, fils de Djâber, fils de Kathan, qui était campée en

cet endroit. Ils partag-èrcnt son ressentiment, on se battit et

Zabàb frappa, du pieu d'une tente, Béchîr'';, sui^nommé Abou

Bazzâl, qui était fils de Sobaïh, fils d'Arbad, fils de Dhamra,

fils d'el-Absiya. [La mère de ce personnag-e était fille d'Obay,

fils d'el-Homàm, fils de Korâd, fils de Makhzoum.] La force du

coup fit voler le pieu en éclats, et Béchtr eut le crâne fendu
;

cependant le sang- ne coula pas, et il ne mourut pas sur-le-

champ. C'est alors que Zabàb dit :

1 Désert contigu au Dehnâ, qui fut d'abord habité par les Béni Hanzliala,

et dont les sources font pousser le Sidr en abondance.

2 Ces trois noms siguilient rocher.

3 Je crois qu'il est ici question de Moukharriba, fils de Djandal, et je lis

ainsi son nom, au lieu de Moukharraba i^ue donne le manuscrit.

* Père de Kerchà.

5 VAg/iûni lit Noséyr.
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(I Je lui ai dit : Malheur à toi', Abou Bazzàl!

« Par Dieu ! sache que je m'inquiète fort peu

(( Que tu reviennes jamais- (ou f|ue tu meures). »

Les deux partis se séparèrent, et chacun réunit ses partisans.

Fils de Djandal, de Saklir, de Pjarwal, s'écriaient les Béni

Katlian, votre frère a frappé le nôtre; nous ne savons pas en-

core s'il doit vivre ou mourir. .Justice! Livrez-nous son assassin.

Prenez notre frère et soig-nez ses blessures : s'il g-uérit, nous

vous rendrons (notre otag'e) ; si, au contraire, un malheur ar-

rive, votre parent est un meurtrier; en le tuant ou en lui fai-

sant payer le prix du sang", nous ag"irons suivant la justice; et

si nous lui pardonnons, ce sera par un eflet de notre g-énéro-

sité. La proposition fut repoussée; le combat recommença ce

jour-là et dura jusqu'à la nuit. Mais Obay, fils d'Achiam, le

chef des Béni Djarwal, s'étant écarté, fut fait prisonnier, et

conduit aux Béni Kathan par un homme de cette tribu. Alors

Nahchal, fils de Hari, s'écria : <( Enfants de Nahchal, obéissez-

« moi aujourd'hui, vous me désobéirez après tant que vous

« voudrez. — Très-bien, nous ferons ce que tu veux ^, » ré-

pondit-on. — « Ce prisonnier n'est point le meurtrier que vous

« cherchez, il est innocent , ses parents sont votre rempart contre

« vos ennemis; (quant à lui), il ne nous est pas permis de ré-

« pandre son sang; faites-lui donc promettre (qu'il empêchera

• Cette pièce est citée dans l'Aghâni avec quelques variantes dont voici la

traduction :

« Je l'ai frappé le soir où la lune était à sa lin,

« C'était le premier jour de chawàl;

« J'ai frappé la tète d'Abou Bazzàl;

M Après, je suis revenu sans m'inquiétcr

« S'il reviendrait à la Un du mois (ou bien jamais}. »

^ M. à m., à la fin des nuits, comme au dernier vers de l'Agkâm.
3 M. à m., le Cid.

' IM. à m., nous te suivrons.
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« les siens de vous combatlre) , et rendez-lui la liberté. — Fais

« ce que tu voudras. — Abou Asmà ', dit Nahchal (au prison-

ci nier), nous ne craignions personne, et quiconque voudrait

« s'interposer entre nous et le meurtrier que nous poursuivons,

« nous le tuerions. Toi et les tiens, vous nous avez combattus

a pour nous empêcher d'obtenir ce qui nous est dû. Dieu nous

« a rendus maîtres de ta personne, et par Dieu! ta vie serait

(( pour nous une compensation plus chère que le fds de Ro-

« maïla ; si donc tu ne consens pas à ce que je te demanderai,

« je te tuerai. — Parle. — Tu vas me promettre, au nom de

« Dieu ", d'obtenir de tous les Béni Djarwal qu'ils se retirent

« avec toi sans lutter contre nous ; s'ils refusent de t'obéir, tu

» t'adresseras aux enfants de Hauza et de Baldj, fils fie Djarwal
;

« si ceux-ci refusent encore, tu emmèneras les Béni Achiam,

i< et si enfin ceux-là ne veulent pas te suivre, tu viendras (te

(( remettre entre nos mains). — C'est convenu. » Sur cette ré-

..ponse, on rendit à Obay la liberté pendant la nuit. 11 alla

trouver les g-ens de sa tribu, les réunit , et quand ils furent

tous en présence, il leur dit : « Partez, enfants de Djarwal!

« Quoi ! vous ne craindrez pas Dieu, et vous résisterez à des g-ens

« qui réclament ce qui leur est dû'? » Plus de soixante-dix

hommes partirent avec lui. A cette vue, les Béni Sakhr et les

Béni Djandal se dirent entre eux : «Par Dieu! c'est à notre

« propre famille que nous faisons tort ; nous ne la combattrons

« pas davantag'e, » et les combattants désertèrent ainsi. A ce

moment el-Achliab^ fils de Romaïla, s'écria : « Malheur à vous !

Il Quoi! vous vei'serez votre sang- pour un coup de bâton! Par

1 Père d'Asmâ, surnom tVObay.

2 11 faut i)robablement lire LvaLi. ji31; VAghâni donne ^j^ ^' (3*=^-

3 h'Af/hùiu ajoute ici : « Ils m'ont fait prisonnier, et s'ils avaient voulu me
tuer, ils auraient trouvé de cette façon la satisfaction qui leur est due; mais

ils ne veulent point vous combattre, vous aussi, ne leur soyez pas hostiles. »
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H Dieu! il n'a fait aucun mal; donnez à vos parents ce qui leur

« est dû. — Arrière, s'écria aussitôt son père, Thour; la chaîne

« est fermée et la clef est perdue; nos ennemis nous ont enlevé

« un homme, ils ont ce qu'il leur faut. » Thour faisait ainsi

allusion à (la captivité) d'Abou Asmà, car il ne savait pas qu'il

avait été relâché. On lui répondit qu'on l'avait renvoyé; alors

Hadjnà et Zabàb dirent tous deux : « Par Dieu! nous irons

« nous adresser à d'autres , et nous ne donnerons rien à nos

« ennemis. — Malheur à vous, leur répondit el-Achhab; quoi!

(I vous chang'erez de demeure pour un coup de bâton sans ré-

« sultat! « 11 ne cessa de parler ainsi jusqu'à ce qu'enfin Zabâb

fut saisi et livré aux Béni Kathan; ceux-ci donnèrent en échang-e

Abou Bazzâl, qui mourut pendant la nuit. Ce malheur fut ca-

ché, et la tribu de Zabâb fit proposer à Abbàd ', fils de Masoud,

fils de Khâled, fils de Mâlck, fils de Riby, ainsi qu'à Mabad et

Aouf, tous deux fils d'el-Kakâa, fils de Mabad, de payer le prix

du sang". i< Pourquoi le prix du sang", si notre frère vit encore? »

répondirent-ils à ces offres. — « Il est mort, » répliqua l'envoyé.

— .( En ce cas, nous verrons, n Les Béni Kathan rompirent les

nég-ociations et charg-èrent leurs bag-ag-es le lendemain matin ;

après une courte marche, ils dirent à Zabâb : « Fais-nous tes

dernières recommandations. — Laissez-moi prier. — Prie tant

« que tu voudras. » Il fit alors deux brefs prosternements, puis

il revint et leur dit : « Maintenant, c'est vers mon Dieu que

« sont tous mes désirs, et j'aurais prié plus long-temps si je

« n'avais pas craint que vous l'attribuiez à la peur de la mort;

« allons, que celui d'entre vous qui a le bras le plus fort vienne

« me frapper. » On le remit à Khozaïma, fils de Béchîr (Abou

Bazzâl), qui lui coupa le cou, puis on l'enterra.

Ces événements se passaient pendant les troubles qui suivi-

1 Voici quels sont les noms donnés par VAg/idni : Ahhàd, fils de Masoud;

Màlek, fils de Riby; Màlek, fils d'Aouf; et el-Kakàa, fils de Mabad.
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rent le meurtre d'Osman. Quand la tranquillité fut rétablie, sous

le règ'ne de Moâwia, quelques g-ens vinrent (exciter) el-Achhab

en lui disant : « Ton frère Zabàb a connnis un meurtre par im-

« prudence^ et on l'a tué avec préméditation; fais donc une

« plainte. » El-Achbab suivit ce conseil et demanda justice à

Merwàn, fils d'el-Hakam. Nochba et son frère Sakra, fils de

Màlek, fils de Zohéir, fils de Fayyàd, fils de Salma, fils de Djan-

dal, soutinrent sa demande. ÎMerwân les réunit à Médine. Quand

on interrog'ea les Béni Katban, ils répondirent qu'ils avaient

tué Zabâb dans un moment où il n'y avait point d'autorité ca-

pable de recevoir leurs plaintes, et Merwàn les condamna à

donner cinquante cliameauxavec leurs petits au fils de Romaïla,

qui dit :

<( J'ai excité mes chamelles et les ai poussées en avant; elles

« étaient cinquante; Abou Bazzâl marchait par derrière. »

Férazdak fit alors les vers suivants, dans lesquels il reproche

à el-Achhab la honte d'(avoir accepté) une demi-composition; il

affecte de traiter Zabàb en esclave, dont le sang" ne vaut que la

moitié de celui d'un homme libre '
:

« Fais-toi g-ràce à toi-même, toi qui nég'lig'es la veng-eance

de Khàled -, pense à la manière dont ton frère a été traîné d'abord.

« Le mulâtre a fait l'insolent avec les patrons de sa mère

,

mais ils lui ont coupé le cou avec leur sabre.

« Quand Merwàn a fixé à cinquante chameaux le prix qu'on

doit vous payer, il savait bien que votre sang' ne vaut que la

moitié de celui d'un autre ^ »

1 Dans la législation musulmane, le sang du clirétien ou du juif est estimé

la moitié de la valeur de celui du musulman, le sang de l'idolâtre ne vaut

que le quinzième, eniin celui de l'esclave est estimé à la valeur commerciale

de l'esclave, qui est ainsi assimilé à une marchandise.

- Voir sa généalogie, p. 593.

.
3 M. à m., que vos rançons ne sont pas complètes.
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CCXVI.

(( Zabâb a crié comme une femme en couche quand il a vu lîl

les Béni Kathan brandir leurs lances vibrantes;

« Ils l'ont traîné en dehors de leurs tentes comme un ag-neau

noir et blanc, enfant d'une brebis du Hedjàz.

« Si la bassesse de son caractère pouvait sauver l'homme

ig-noble, la honte de Zabâb l'aurait empêché d'(avoir la tète)

coupée;

« L'infamie de sa mère l'aurait protég-é contre le fer, (celle

de) son oncle aussi qui, tout décrépit, g-ardait encore les trou-

peaux avec elle.

« Romaïla, avec (ses deux esclaves), Chéymâ et Arakiya ',

(étaient auprès du puits), battant du pied leurs chameaux (dont

les sacs avaient) écorché (le dos) -;

« Les (cavaliers) qui sortaient de l'abreuvoir voyaient ces

deux vieilles még'ères noires les poursuivre

H Et, dès qu'elles les avaient atteints, faire ag-enouiller

leurs chamelles, laissant leurs troupeaux se disperser jus-

qu'à ce qu'elles aient obtenu l'objet de leurs (infâmes) dé-

sirs.

(c N'allez pas croire, fils de Romaïla, qu'il y aura (pour vous)

une expiation avant que, tous deux, vous soyez tués :

' Noms (l'esclaves, dit le commentaire : le premier signifie négresse, le

second, femme de mauvaise vie.

Telle est la traduction indiquée par le commentaire.
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« Votre mort ne paiera même pas (votre crime); mais il est

bien juste que le sang' de l'homme sur qui pèse (la loi du) talion

soit versé et désaltère (la soif du) veng-eur.

(( Pi'ostituées, pleurez toutes Zabàb, le bel étalon; votre bon-

heur est perdu !

« (Pleurez Zabâb, sales esclaves) aux vêtements enfumés,

vous dont la sueur faisait des bracelets à la cheville lépreuse de

vos pieds tordus!

(I Les petits chameaux g'aleux, le cou pelé, suivent l'amante

de Zabàb à l'odeur, (et quand, pour les sevrer,) on leur a fendu

la lang-ue, ils espèrent encore teter (en la flairant)
;

'( (Car elle pue comme) la chamelle sur laquelle elle a passé

toute la nuit étendue, jusqu'au moment où l'aurore est venue

opposer aux ténèbres son bouclier lumineux.

« Fils de Sàmet, pourquoi n'avez vous pas empêché vos chiens

de s'arracher la chair (de la victime ' qui g-isait) à el-Khabra -?

« Les chiens des deux §ls d'el-AthouaP lui ont mang-é le

cul, Korhàn * s'est couvert de son sang' (comme d'une roug-e

cuirasse).

« Après les cris et les supplications de Zabâb, pas un homme
g-énéreux n'ira désormais g-oûter l'hospitalité des deux Hozaïb '\

« Pour vous, (fils de Romaïla), buvez le lait (de vos cha-

melles, c'est le sang" de votre frère), c'est ce qui vous convient
;

(épuisez) leurs mamelles quand les vallées d'el-Sabiya '' seront

couvertes de verdure.

« Aouf avait la haine au fond du cœur, sa veng-eance broyait

la face de ses ennemis;

1 Zabàb.

2 Dans le désert d'el-Sammàn (Yàkout).

* El-Athoual descendait de NaLclial.

'' Nom de chieu.

5 De la tribu de Nahchal.

6 Sables du Dehnâ.
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« Mais toi, lu es allé trouver les descendants d'el-Charki; tu

croyais abattue leur g-loire qui remonte au temps de Zou'l-

Karnéin '
;

« Tu courais vers eux espérant boire leur sang", tandis qu'à

Thâdj - la tombe d'Amr était abandonnée.

a Quoi! vous iriez auprès de g'ens qui tiennent leur ven-

g-eanco dans leurs mains, alors que le meurtrier d'Amr dort

(en paix) toute la nuit !

« Fils d'Omâma, courez (par toute la terre), vous ne trou-

verez pas si sot que vous ; vous ne seriez pas même capable de

mettre une pièce (à un habit).

« Vous envoyez à Abbàd ' un ambassadeur pour traiter de

la rançon, mais on prendrait votre plénipotentiaire pour un

sing'e chauve.

« (Et toi, fils de Masoud,) soig-ne la chèvre que t'ont laissée

tes aïeux; embrasse-la et tette-la, noble bouc que tu es!

(( Mes outrag-es, chantés par les caravanes, parviendront au

fils de Masoud, malg'ré l'éloig-nement de sa demeure;

« Ce sont les traits d'un homme qui te connaît bien, qui

vous a laissés ruminer tout le printemps et le commencement

de l'été.

« C'était patience et bonté; j'attendais (les avances de ta)

tribu, et je voulais détruire (les mauvaises pensées que sug-g-é-

rait) aux miens l'ig-norance (de mon caractère);

« Mais après qu'ils eurent repoussé (toutes mes concessions),

comme ils voulaient du tumulte, je les ai frappés avec un

(poëme dont les vers) mordants leur ont noirci la face.

« Khàled le sot, ton pèro, déjà bien long-temps avant toi,

nous l'avions chassé du palais de l'honneur.

• L'homme aux deux cornes, c'est-à-dire Alexandre le Grand.

2 Village dans le Bahréin.

^Abbàd, lils de Masoud, de la tribu de Nabcbâl.

76
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« Notre victoire a dompté ton père, et le fils de Fikra ' n'a

point su trouver le chemin pour passer les défilés.

'( Quoi! le fils de Masoud courra ainsi pour rattraper ce qu'il

a perdu hier ! quelle sottise !

« Il voudrait aller avec les nobles coursiers
;
(c'est bon !) il les

rejoindra quand il aura parlé à Tobba ^.

« Vous mentez, fils de Salma, (si vous prétendez le faire);

vos désirs seront trompés, nous frapperons (les plus vaillants

g'uerriers, ceux qui restent fermes comme des) rochers (au mi-

lieu) de la bataille, et ils seront broyés.

(I A nous la g-loire de la vie, mais votre monture, à vous, est

une vieille rosse au dos échiné.

(( Mon peuple saura enfin que, (par ma noblesse)
,
je suis

(comme isolé) au milieu d'un vaste désert, (dont la solitude) re-

pousse le bâtard effrayé et lui fait chercher ses pàturag-es ail-

leurs.

« Si Nahchal veut essayer d'arriver, il n'en recueillera que

peine et fatig'ue et se sauvera en boitant.

« Mon père est Ghàleb ; c'est Dieu qui lui a donné le nom de

Victorieux^; il savait (à la fois) faire du mal (à ses ennemis) et

du bien (à ses amis) ;

« Sassaa le vertueux, qui vivait avant lui, était la g'ioire de

cette source g'iorieuse d'honneur;

« Mon aïeul Ikàl, l'homme qui tire de lui sa noblesse, est

estimé, parmi les humains, plus que ceux qui prétendent aux

plus hauts ranges;

« Et le frère de mon aïeul '

,
que (toutes les tribus is-

* Femme de la tribu de Naliclial, et qui était une des aïeules d'Abbâd.

2 Voir p. 260 note 2.

3 Gliàlcb signifie : le victorieux.

'* J'ai substitué le mot ^..i. au mot
^J,!.^,

parce que la parenté de Férazdak

avec cl-Alcra est une parenté paternelle. — El-Akra était fils de Hàbes, fils
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SUCS de) .Maadd, rassemblées à Okàzh', avaient choisi pour ar-

bitre,

(' C'était cl-Akra le vertueux, qui avait bâti sur des piliers

inébranlai)les (l'édifice) d'une g'ioire éternelle.

<( Holà! tu as juré de nous rattraper; sache donc que mon
père était meilleur et plus noble que le tien.

« Voici mon heure arrivée aujourd'hui, fils de Nahchal
; j ai

Irappé vos rochers au sommet, ils ont éclaté
;

« .le vous ai broyés sous la meule, et déjà mes aïeux vous

avaient écrasés pour les mêmes motifs; (vous avez voulu lutter,

mais) vos efforts ont été vains et impuissants. »

irikàl. Avant Mahomet il portait le titre de Hakam ou Grand-juge; il obtiut

lie grands honneurs après sa conversion.

> Voir p. 302, note 1

.
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CCXVII.

SUR LE MASSACRE

DE LA FAMILLE d'eL-MOUHALLEB , A KAXDABÎl'.

« Nous avons montré à la fille deRâhila- (un spectacle) qui T'T

a g-uéri (la passion haineuse de) son cœur; (nous lui avons

montré) les têtes de (ceux que poursuivait) sa veng-eance, ac-

crochées (à l'arçon de nos selles).

« Nous lui avons porté la (cervelle de) 3Ioâwia (aplatie sous

son crâne, qui l'enveloppait comme une) poule couvant son

poussin étendu à terre

,

« Et nous avons dissipé l'ang'oisse qui serrait la g'org'e de

Khowaïla \ (la petite-fille) de Djahdar.

« Quand on lui parlait des deux fils de Misma, les larmes

remplissaient «es yeux et tombaient à g-rosses g-outtes
;

1 Yézid, en partant pour Babel, avait laissé Moàwia, son fils, à Wàseth; à la

nouvelle de la mort de sou père, Moàwia fit mettre à mort les prisonniers té-

mimites qui étaient en son pouvoii- et s'enfuit vers le Sind. Hilil, fils d'Aliwaz.
de la tribu de Màzen , poursuivit la famille d'el-.MouhalIeb et l'extermina à
Kandàbil (voir p. 219, note 1). Les tètes des morts furent portées au Khalife
avec leurs noms cloués aux oreilles. Comme iMoàwia, fils de Yézid, fils d'el-

Mouhalleb. avait fait tuer Adi avec les deux fils de Jlisma, Màlek et Chéhâb,
le poète considère, dans ses vers, les événements de Kandàbil comme une
vengeance personnelle de Hilàl.

2 C'est la femme d'Adi, qui était fille d'Athiya, fils d'Ammàr.
3 Khowaïla était la sœur de Màlek et de Chéhàb, fils de iMisma, fils de

Chéybân, fils de Chéhâb, fils de Djahdar.
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(( Mais qu'aujourd'hui le vin relusc' autrefois à ses entrailles

en feu vienne rafraîchir sa poitrine.

« C'est quatre-vingts barbes qu'on a portées - auprès d'elle,

(quatre-vingis barbes) sur des crânes broyés et fendus.

« Que de cadavres abandonnés à Kandâbîl! que de bras ti^an-

chés! que de têtes roulent à el-Akr !

« Elles roulent à terre du sommet du rempart en haut du-

quel (les g'uerriers) blessés et tués ont été abattus.

« Quelles épreuves, quelle fidéhté comparer aux nôtres,

après nos exploits de Kandùbîl, quand nous avons monté,

« Le g'iaive en main, à l'assaut de leurs murailles, et que

nous les avons déchirés avec nos lances vibrantes !

(( Si un carnag'e pouvait g'uérir (la passion de veng-eance

allumée en nos cœurs par la mort du) fils d'Artha, et arrêter les

larmes qui g'onflent nos yeux, (notre haine serait assouvie,

car)

a Nous avons frappé la famille d'el-Mouhallcb avec nos

sabres du Yémen, brillants et acérés; nous n'avons laissé la vie

« Qu'à leurs femmes et leurs enfants c[ui g'émissaient debout,

auprès de leurs cadavres nus.

« Nos lances ont mis leurs épouses en notre pouvoir ; sans

avoir été divorcées (d'avec leurs premiers maris), elles devien-

nent femmes lég'itimes de quiconque veut les introduire sous sa

tente *.

« Les têtes de leurs maris et de leurs parents, mêlées aux

jambes et aux bras (des cadavres), faisaient les pierres de nos

foyers.

> L'absteutiou du viu était une pratique ilc deuil chez les Arabes.

- M. à m. : qui sout venues sans marcher.

î Près de Babel, sur la route de Koufa à Kerbelà.

'' M à m. : de ([uicouque élevait sa tente sur elles. Cette expression vient

de l'usage des Arabes de dresser, le jour de leur mariage, une tente spéciale

pour la femme qu'ils viennent d'épouser.
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« Ne vois-tu pas que c'est nous qui marchons à la tête (des

pèlerins) dans les fêtes relig-ieuses, et que nous avons la g-ioire

d'un honneur bien prouvé? <

« C'est de mon père, Modhar, que descend le Prophète en-

voyé par Dieu pour g'uider (vers la vérité) les adorateurs de

l'Orient et de l'Occident.

« Quand, derrière nous ', les fils de Khindif, semblables à

des rois, s'avancent dans les vallons (de la Mecque), et que les

enfants de Kays balayent de leurs robes traînantes (le sol du

temple d')el-Moucharrak-,

« Les pèlerins de l'univers entier, réunis (en ces lieux), nous

reconnaissent pour leurs princes.

(( Il sera noyé, celui qui rencontrera (les flots de) nos deux

mers ' (de g-uerriers) se heurtant contre (les fils de) Khindif ou

(ceux de) Kays, fils d'Aylân.

« (Amr et Zéid Menât) sont deux monts superbes élevés par

Dieu; leur crête touche les étoiles au plus haut des cieux;

« Et par la g'ràce * du Seig-neur, nous avons ouvert (les por-

tes de) toutes les cités de l'Inde et des remparts inexpug-nables

des Grecs '. »

* M. à m., derrière moi.
*

^ Nom d'une mosquée à Mina.

3 Les tribus issues des deux fils de Témim : Amr et Zéid Menât.

* M. à m., permission.

^ M. à m. : toute ville de l'Inde, et toute porte fermée des Grecs.

/ w
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CCXVIII.

El-Hasan ', de Bassora, assistait aux funérailles de Néwâr, fT
femme de Férazdak. « Abou Saïd-, » dit le poëte, « voilà une
« cérémonie qui réunit le meilleur et le pire des humains : c'est

« loi qui es le plus vertueux des hommes, et j'en suis le plus

« méchant. — Qu'as-tu préparé pour aujourd'hui, Abou Firàs? »

dit el-Hasan. — « Le témoig-nag-e que je rends depuis quatre-

ving-ts ans, qu'il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu; » puis il dit :

« Il sera bien déçu , celui des humains qui marchera au feu

(de l'enfer), aveug-lé (par les larmes) et le cou charg-é de chaînes.

« Je crains par-delà le tombeau, si (Dieu) ne me pardonne

point; je crains (un supplice dont les flammes et la g-êne) seront

plus terribles encore que celles de la tombe '

,

« Quand, au jour du jug-ement, le g'eôlier brutal et son sa-

tellite viendront pousser Férazdak (à l'enfer)

« Où les corps des damnés, abreuvés de pus '*, s'en iront en

lambeaux et fondront dans ce liquide brûlant. »

1 El-Hasan, de Bassora, célèbre docteur musulman, illustre par sa pieté. Il

naquit deux ans avant la mort d'Omar et mourut en HO de l'Hégire.

2 Père de Saïd, surnom d'el-Hasan.

3 Les musulmans appellent châtiment du tombeau un supplice qui frappe

les pécheurs avant le jugement dernier : ce supplice est une gène causée par

le resserrement des parois de la lombe sur le corps du coupable.

" Dans l'enfer de Mahomet, les damnés sont abreuvés d'une sueur infecte,

qui coule sur leur propre corps.
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GCXIX.

« Plaise à Dieu que je puisse savoir le motif do la colère (des T'f

lils) de Moudjâclié, ou bien ce que voulait dire leur Émir !

« Ne sommes-nous pas à la tête des campements de la fa-

mille de Dàrem? Et si l'on compte les g'uerriers, (n'est-ce pas

nous qui apportons le conting-ent) le plus nombreux?

« Ne vous réjouissez pas encore de l'éloig-nemenl de leurs

escadrons), fils de Kakâcb , car dans peu leurs flots (vous)

eng'loutiront. »
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ccxx.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DU KORÉICHITE OMAR ' , FILS d'obÉYD ALLAH , FILS DE

MAMAR, DE LA TRIBU DE TÉYM.

« Hélas ! Abou Hafs, par ta mort^ Koréich a perdu, en Syrie, t''f

(celui qui était) sa puissance (dans les combats), et qui répan-

dait (le plus g"énéreusenient) la pluie (de ses bienfaits).

« Les veuves et les orplielins au moment de périr, les cour-

siers en déroute pleurent (la mort) d'Omar;

« (Car on) n'avait pas (encore vu) mourir un (héros) qui lui

fût ég-al (par son audace) dans les combats, (et sa mag-nifî-

cence) quand un malheureux venait implorer ses dons.

« (Que de fois), en heurtant les escadrons (ennemis), que de

fois les cavaliers ont-ils invoqué ton nom qui leur donnait la

victoire !

(( Fils de Téym, vous avez fait une perte cruelle; (bien)

d'autres (ont été frappés avec vous quand), aux portes (d'Istha-

khar^, vous avez vu tomber) les deux preux (de la race) de

Modhar.

1 Voir page 319, note 4.

2 M. à m., lorsqu'ils t'ont quitté. — Père de Hafs, surnom d'Omar.
3 Le père d'Omar mourut, l'an 29 de l'hégire, en combattant un soulève-

ment des habitants d'Isthakhar (l'ancienne Persépolis). 11 semble, d'après le

texte de cette pièce, que sou fils fut blessé dans cette bataille (Ibn el-.\thir,

III, VA).
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« Ce sont les plus nobles, si l'on compte les deg-rés ' (de leur

g-énéalogne) ; ce sont eux c[ui savent le niieux relever leurs amis

tombés.

(i Pleure, (femme ,
pleure) Abou Hais et son compag'non ,

Abou Moàz'-, (morts) au milieu du brasier ardent i^des com-

bats).

(( (Abou Hafs était l'amant de la g'uerre, et le fruit qu'elle

avait conçu de lui était i^miraculeux) comme un poulain qu'un

étalon aurait mis bas '.

(( Que (de fois) n'as-lu pas ramené au combat des poltrons

qui, sans toi, n'eussent pas tenu ferme '
!

« Tu as subi l'épreuve de vraies batailles dans les journées

(lu Fàres et celles de Hedjer '.

« (Et toi), peuple, tu n'auras plus à pleurer sur la mort de)

personne,,après (celle de) ce (héros) qui a rencontré le destin à

Dhomaïr ".
. • . -

.

(( L'une de ses mains (tenait) un g-laive protecteur contre

l'ennemi, l'autre (répandait) une pluie qui faisait pousser (la

verdure aux branches des) arbres (desséchés).

« Les coursiers qui se heurtent au sein de la mêlée, les sup-

pliants qui aflluent près de (nos) tentes et (de nos) chaudières,

demandent avec impatience

1 M. à m., leurs branches.

2 Père de Moàz, surnom iVObéyd AUali.

' M. à m., comme im bigarré plein (Méidani, II, "29).

'' A la bataille de Iledjer, à laquelle le vers suivant fait allusion, l'armée

musulmane orthodoxe avait fléchi au commencement de la journée.

5 La journée du Fàres , ou la bataille d'Isthakhar, où fut tué Obéyd Allah.

— La journée du Hedjer est celle où périt le révolté Abou Fodaik, qui avait

succédé à Nedjda dans le commandement des Kharédjitos. L'armée qui le

battit élait commandée par Omar, tils d'Oliéyd Allah (73 de l'hégire).

o Omar mourut à Dhomair, qui était habité par les tribus de Ghassan.

Selon le commentaire, cet endroit est entre Damas et le Hedjàz; sclou Yà-

kout, il est situé sur la route de Damas à Sémàwa.



DIVAN DE FÉHAZDAK. 615

« (Jiii Liicra la faim; qui, dans une chargée, frappera du g-laive

le bélier de la tribu, à présent que le fils du martyr est mort.

« Ses clients, qui vantent sa g-loire, et les pleureuses n'ont

point exagéré les vertus d'Omar

« En répétant sa valeur, ses nobles actions et ses joutes dans

les batailles dont le tumulte avcug-lait les yeux.

« Il savait ag-ir et tuer ses ennemis; il savait défendre ses

droits et donner par centaines les chamelles entourées de leurs

petits et les belles esclaves au front blanc;

« Et maintenant, quand un homme de cœur verra sa lance

brisée, qu'il ait g'arde (de se rendre et) d'abaisser la main, dans

l'espoir d'être racheté, (car le libérateur des prisonniers n'est

plus). »
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CGXXI.

Après avoir épousé Néwàr, Férazdak prit encore une femme ^'^

dans la famille d'el-Hâreth, fils d'Obàd, de la tribu des Yéràbi.

Néwàr lui dit : « C'est une bédouine dont les jambes sont mai-

gres (comme des fuseaux). » II répondit par ces vers :

« Les filles d'el-Hàrelh (se pressent en) foule ' autour d'elle

et lui font voir les étoiles en plein midi.

« Ce sont les filles du plus noble des pères -; elles ne descen-

dent pas d'el-Hott le montagnard, ni de Hadàd^
« Les vallées encaissées du Djouf * ne sont point la demeure

de ma maîtresse, non plus que les deux Hidjâr " babités par la

descendance de Ziyad ^;

' On peut aussi lire avec VAghâni (X, \) Af au lieu de X^\, et traduire :

Les nobles fiUes d'el-Hàreth lui ont montré, etc.

2 M. à m. leur père est le plus noble. Ce titre semble avoir été ajouté au

nom d'el-Hàreth, qui aui'ait été appelé Hàreth le Grand.

' Hadàd, fils de Zéid Menât, de la tribu d'Azd. — El-Hott, branche de la

tribu d'Azd, selon le commentaire, de celle de Kinda, selon Ibn Doréid. Za-

makhchari dit qu'el-Hott est le nom d'une montagne habitée pai- les Béni

Arak, branche de la tribu de Djohaïna. En citant ici cette tribu, le poète veut

parler de gens sans aveu.

* Vallée dans l'Oman.

5 Je suis très-incertain sur le sens du mot ^-j.Lsr*, pour lequel je n'ai

trouvé aucun renseignement. Le commentaire dit simplement : .(j.Lsrè'l
Il

C*-^"^

ij'si j^*, Les Hidjàrites appartiennent à la tribu d'Azd; mais je ne con-

nais aucun personnage ayant porté le nom de Hidjàr. Ibn Doréid cite une
localité du nom de Hodjàr. 11 serait encore possible que la forme ^.Us* soit

employée, par licence poétique, au lieu de ^3,awLï, habitant du Hedjer.
s ZijMd, chef de la tribu d'Azd, et fds d'Amr, fils d'el-Achraf.

78
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« Et malg'ré mon amour déclaré pour elle, ce n'est point une

fille des nobles dames issues de Dârem,

« Mais son père est (ce héros) qui a dit : « Amenez-moi l'Au-

truche ', » quand (les fils de) Wayel, refusant tout (accommode-

ment), ont voulu continuer la g-uerre.

« J'ai partag-é (ma) tendresse (entre Djohaïma et) Néwâr;

après avoir été séparée de moi, elle se contente aujourd'hui de

la moitié (de mon amour) ^. »

• M. à m. : qui fit approcher rAutruche. — El-Hâretb, fils d'Obàd, envoya

son fils, Bodjéyr, comme ambassadeur auprès de Mouhalbil, pour rétablir la

paix entre les tribus de Bckr et de Tagbleb; mais Mouhalbil insulta l'am-

bassadeur et le tua. El-Hàreth, furieux, recommença la guerre, et se mit à

la tète de sa tribu monté sur sa jument Naûnvi, ou l'Autruche; il prononça

dans ces événements un poëme où il dit :

(( Amenez-moi l'Autruche, la guerre de Wayel vient de coiicevoh-;

« Amenez-moi l'Autruche, voici le moment où il ne s'agit plus de parler,

mais d'agir;

« Amenez-moi l'Autruche, et que les femmes gémissent et sanglotent; n

puis douze vers qui commencent tous de la même façon, et enfin :

« Amenez-la, apportez ma brillante cuirasse sur laquelle s'émousseront

les flèches ;

« Amenez-la. apportez aussi ces sabres affiles qui fendent la tête des braves

« quand les guerriers, descendus de leurs chameaux, chargent l'emiemi sur

« leurs coursiers rapides. »

El-Hâreth avait reçu le surnom de Cavalier de rAutruche.

2 Djérîr répondit à Férazdak une pièce de vers où il lui disait :

« Vil excrément d'esclave, ce n'est point à la famille d'Amr, fils de Mar-

« thad, que tu t'es alhé ; ce n'est point une fille d'el-Hâreth, fils d'Ohàd, qui

« est devenue ta femme. » — La tril)U d'Amr, fils de Marthad, passait pour

être la plus noble des Béni Chéybàn.
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CCXXII.

Makrou, fils d'el-Hàreth, fils de Yézid, fils de Chéyb, fils de
i.-\

Hayyân, fils d'el-Hàreth, fils de Kab, fils dAbd-Cliems, fils de

Sad, ayant eng-ag-é un de ses chevaux dans une course, Fé-

razdak lui dit :

« Je dis à el-Makrou et à tous ceux qui eng-ag-ent des paris

sur des chevaux de peu de valeur :

« Entraîne (ta bète et fais-la maig"rir), car je ferai courir le

« fils de Djandal ' monté sur un étalon aux jarrets vig"oureux *,

« de la race de Moutthalé^,

« Dont les veines sont larg-ement séparées sur le ventre *; il

« est haut sur jambes, il a le corps allong-é, les attaches fines;

« Ses pieds de dei'rièi'e, (rapides comme ceux) de l'autruche

« mâle qui court en ouvrant ses ailes, pressent ses jambes de

a devant capables de tuer (les plus lég-ers) coursiers qui ose-

'( raient le poursuivre. »

1 Nom d'un écuyer.

^ M. à m. : dont les jarrets n'ont pas été coupés.

' Nom d'un étalon des Beui Témim.
* Suivant lo commentaire , c'est un indice de la largeur et de la force des

reins.
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CCXXIII.

A EL-KHIYAR',

FILS DE SADRA, DE LA TlUIiU DE MOUDJACHÉ.

« Khiyâr, si lu me ressemblais, les enfants d'Aouhadj et de T'I

Daïr - t'auraient porté au g-alop à travers les déserts,

« (Car) tu commandais à tous les nomades et les citadins

issus de Maadd, dans le pays des Mahàris ^

,

(( Dont les membres sont marqués d'un croissant'*; avec eux

tu aurais franchi en une seule nuit l'espace que le plus rapide

des coursiers met quatre jours à traverser.

« Si tu avais serré sur leur ventre les sang-les d'une selle en

Méis^ bien proportionnée et faite sur le modèle de celles que

construisait Ilùf",

(( Tu aurais vu ces animaux lég-ers, dont le ventre usé par

1 Voir page 127.

2 Étalons célôbres.

* Race de ehameaux; voir page 452, note 2. — J'ai lu avec el-Hirmâzi

ijsA au lieu de aw.

* Chaque tribu avait des marques particulières qu'on imprimait au moyen
d'un fer chaud sur la peau des bestiaux ; le croissant était une marque de la

tribu de Mabra.
^ Voir page 28, note 2.

* Ilàf, surnom deRabbàn, fils de Holouân, fils d'Imràn, fils d'el-Iiàli, fils

de Kodbàa. C'est le premier qui fabriqua des selles charpentées; avant lui, les

Arabes ne se servaient que de bâts. Caussin, qui lit ce mot Rabbàn ou Zeiyâu,

en fait le fils de Thalaba, fils de Holouàn. Le commentaire lit Rabbin.
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les sang-les est couvert de poils blancs, s'élancer devant le con-

ducteur de la caravane avant qu'il eût pu les toucher de son

bâton.

« Tant qu'ils ne remuent point leur tète, on les reconnaît

pour être des chameaux; mais une fois qu'ils (sont partis) en

balançant (leur cou), ce ne sont plus (que des fantômes qui tra-

versent rapidement l'espace').

(I Mais (dans ta sottise) , tu ne sais pas jug^er des événements

par avance, et quand il t'arrive quelque désagTément, tu ne sais

comment en sortir.

« Tu ne craig-nais donc pas (ce qui te menacerait) quand les

prisonniers auraient été délivrés par de vig'oureux drag-ons

,

« Des guerriers (intrépides) dont le g>laive dissipe (le cercle

des ennemis qui les) étreint, quand l'âme (du plus brave lui

remonte) à la g-org-e? »

' M. à m. : ce ne sont plus des chameaux. Quand ces animaux courent, ils

ont riialjitudc de balancer leur cou.
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CGXXIV.

SATIRE CONTRE ARD-EL-RAHMAN

,

FILS DE MOHAMMED, FILS d'eL-ACHATH , FILS DE KAYS, FILS DE

MADI KARIB, DE LA TRIUU DE KINDA.

Abou Touba rapporte que les triljus issues de Modhar prononcent Mada

Karib, et que la première prononciation est celle des habitants du Yémen.

« Ils sont l)ien tristes les présents de voyag-e que vous avez f-^

rapportés aux vôtres, et votre armée est composée de bien mau-

vais soldats !

« Vous avez rapporté chez vous la honte ; tous les vôtres

sont montés sur de vieux chameaux au dos pelé et couvert d'ul-

cères.

« (Et cependant) le glaive qui avait été levé sur vous était

rentré dans le fourreau, (l'astre qui prédisait) la pluie s'était

montré sur vos têtes et avait laissé tomber ses ondées.

« Vous avez tourné vos coursiers contre nous, et les Turcs ',

les lances roug-es de sang"\ sont entrés en combattant sur (le

territoire que) vous (deviez g-arder).

« (Vous êtes venus attaquer) un homme âpre à la bataille;

alors même que ses lances rencontrent (les escadrons de) la mort,

il lutte (contre eux\ remporte la victoire

,

' Quand Abd-el-Rahmau se révolta contre el-Hedjàdj, celui-ci était occupé

à combattre les nations touraniennes.
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'

« Et quand la g-uerre le mord, il la renverse sur le flanc et

la malmène rudement.

<( Mais quand Dieu a vu votre conduite, l'audace et Forg-ueil

du fils de Sibokht ';

« Quand il a vu comme vous vous jouiez de la vérité et de

ses partisans, (en mettant en balance) avec (elle) les mensong-es

de Sibokht l'égaré

,

« Alors il vous a frappés, (et a déchaîné contre vous le cour-

roux) d'un (héros) ^ toujours victorieux, qui sait décider avec

sag-esse, et qui manifeste sa colère contre ceux qui nég^lig'ent

leurs devoirs envers Dieu;

(( Alors il boucle sa cuirasse, et resserre les sang-les ^ de (sa

selle sur le ventre de) son coursier décharné, aux chairs épui-

sées (par les fatig'ues).

« Fils de catins
,
quand la mort s'est montrée enveloppée

de son linceul ', vous avez rencontré le fils d'une noble dame;

« Un fier (g"uerrier) qui sait résister à ses passions, mais dont

la résolution, (comme un câble) vig^oureusement tordu, ne se

relâche jamais, et qui sort (victorieux) des affaires où il s'est

engagé.

(( C'est le frère des abîmes (du trépas); lorsque la g-uerre

étend son inondation. Dieu lui fait poser son talon (sur la tête

de ses ennemis et le rend) victorieux.

« Le Seig'neur protég-e (ce héros), défenseur de la vérité, qui

demande (au peuple de prêter) serment à celui dont la maison ^

est la plus illustre de la tribu ^;

1 Nom (liia priucc persan qui avait excité Abd-el-Rahman à la révolte.

2E1-Hefljâdj.

* M. à m. : il serre deux boucles, celle de sa cuirasse et celle de son che-

val, etc.

'' M. à m. : quand la mort s'est enveloppée et habillée avec la mort.

5 J'ai lu ?i-;~i-i, au lieu de ï~i.i que porte le manuscrit.

'' Des Koréichites.
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« (Car c'est) à la famille d'Abou'1-As qu'appartient l'hérilag-e

du Concile '
: ils sont les princes de la vérité et veillent à ce

qu'elle ne soit point altérée.

(( C'est vraiment une chose étonnante que la sottise - (des en-

fants) de Nizàr, que (la manière dont ils ont causé la) perte (des

fils) de Rébia, et des (peuples) alliés au parti de la race de Mo-

dhar.

(( (C'est merveille) que le sort funeste des descendants de

Kahtlîân, (au fond) du Sédjestàn, abattus pour avoir violé leur

religion.

« Ils étaient deux cent mille, il n'y avait pas dans tout ce

nombre un seul homme intellig-ent, ni capable de réfléchir et

d'inventer une ruse.

« Ils poussaient le Tisserand ' (à leur tête), ils espéraient qu'il

leur donnerait la victoire sur les élus que Dieu a choisis pour

ses amis;

« (Qu'il les ferait triompher) du peuple dont Osman faisait

partie avec l'Imàm, (jui, dissipant les ténèbres, nous a illu-

minés *,

(( Le Khalife (issu du sang-) de Merwàn : c'est lui que, dans

sa science (de nos besoins), le Seig-neur, qui donne la mort (aux

vivants) et qui ressuscite (les morts), a choisi pour nous (g'ou-

verner) ;

« C'est par lui que Dieu a ramené le peuple aux Mosquées

abandonnées ; (c'est devant ses exploits) que le démon de l'hy-

pocrisie, banni loin des hommes, a été réduit à l'impuis-

sance.

« Que (ces rebelles) s'allient (aux peuples qui habitent) le

* Voir page 454.

2 M. à m. : je m'étoune de (voir les) sots.

* Abd-el-Rahmau était surnommé le Tisserand du Yémen. Voir p. 132.

4 C.-à-d., Abd-el-JIalek, fils de Merwàn.

79
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mont Chamâm ' et ses deux pics, à (ceux qui s'étendent depuis

les) sommets escarpés du (mont) Salma- jusqu'aux villes des

enfants d'Himyar;

« (Que), malg-ré leur relig'ion, (ces nations s'unissent aux)

rois fug'itifs des Indiens et aux Grecs du Kaïsar % ces Grecs qui

se cachent derrière leurs forteresses;

<( (Que tous réunis s'efforcent de) rompre l'alliance pour la-

quelle Dieu a choisi son fidèle serviteur, le fils d'Ahou'1-As, le

prince Pontife.

« Le saint qui a reçu (du Seig-neur le don de) prophétie bri-

sera leurs piégées; ses ruses seront mieux ourdies et plus puis-

santes que leurs embûches.

« C'est à Zou Bahda* que j'ai entendu le courrier raconter

l'histoire; il était tout ému, et sa poitrine était serrée quand il

répélait

« Les combats d'el-Hedjâdj, (comment) les femmes, (terri-

fiées), avaient mis au jour (avant le terme) les enfants cachés

dans leurs entrailles.

<( (Puisse ma mère), me "suis-je écrié, puisse ma mère lui

servir de rançon quand il relève (sa robe pour combattre) la

g-uerre qui bondit et le menace de ses cornes !

« El-Hedjàdj a versé le poison aux chefs (des révoltés), tous

ont déserté, il a fait boire à sa lance * (le sang') du prince re-

belle)
;

« Il a donné au fils de Rizàm'' un coup de lance qui Ta porté

1 M. à m. les deux lils du Chamâm. Montagne à deux sommets dans le pays

de la tribu de Bàbila.

- Salma, une dos deux montagnes du pays de Thay. Voir p. 78.

3 César, titre de l'empereur de Byzance.

'* Village avec, des jardins de palmiers dans le Yémàma.
s M. à m., l'instrument de Zàcb (voir p. 4GL note 3). Zâcb et Kadliab fu-

rent les inventeurs delà lance.

6 M. à m. : il a donné à boire un coup de lance au fils de.... — Le fils de
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(en enfer), il a broyé la tête et fait jaillir la cervelle de (Harîch) ',

le rude.

« Le dresseur de mulets a pris la fuite; entraîné par ses cour-

siers, il ne lui a plus été possible de caresser ses concubines -.

« L'Antéchrist de l'hypocrisie^ a pris la fuite; Athiya* n'eût

point sauvé sa vie, mais il a été plus leste

« Que la g'renouille sans queue qui, dès qu'elle voit les flots,

(se jette à l'eau et) traverse lég"èrement l'abîme.

(1 Quand (el-Hedjàdj) a rais sa lance en arrêt, les deux en-

fants de Riyàh, le petit Mathar et le Morfondu ", ont décampé

et pris une fuite rapide
;

<( S'ils s'étaient trouvés en faced'el-Hedjàdj et de sa cavalerie,

ils auraient reçu leur compte comme deux juifs de Kaskar **.

« Si le fils de Sad " avait rencontré les escadrons (orthodoxes),

d'un coup de sabre bien affilé, ils lui auraient roulé un turban

roug'e sur la tête*.

Rizâm, de la tribu d'el-Hàreth, était nommé Abdallali ; il fut tué à la bataille

d'cl-Zàwia.

1 Ce vers contient un jeu de mots entre (pjysr^, Mahrouch, rude, et

^tijs^, Harîch, qui tous deux ont la même signification. Harich, fils de

Hilàl, fut tué à la bataille d'el-Zàwia.

- Ce vers est intraduisible littéralement. Il s'applique à Abd-cl-Rahman,

fils d'el-Abbàs, fils de Rébia, fils d'el-Hàrelh, filsd'Abd-el-Motthaleb.

3 C'est le fils d'Abd-el-Rahman , fils de Samora, fils de Habib, fils d'Abd-

(;liems.

" Athiya, fils d'Amr, de la tribu d'Anbar, qui se sauva à la nage.

5 Mathar, fils de Nâdjia, officier d'Abd-el-Rahman. — Le Morfondu, au-

trement cl-Abrad, fils de Kori-a, était, ainsi que le précédent, de la tribu de

Riyàh, fils de Yerbou.

Grand district de la Mésopotamie, dont la capitale, qui était Khosrou

Sâbour, fut remplacée par Wàseth.
"i Mohammed, fils du célèbre guerrier Sad, fils d'AbouWakkâs, de la tribu

de Zohra, fils de Kilàb, avait embrassé le parti d'Abd-el-Ilabmau; el-Hedjàdj,

à qui on l'amena prisonnier , le fit mettre à mort. — Ismaïl, fils de Moham-
med, se distingua daus la jurisprudence.

" M, à m. : ils auraient cinglé son turban roulé. On pourrait remplacer dans
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« Et le fils de Mousa * serait mort s'il avait attaqué la cava-

lerie qui lui faisait face, mais le fils de Mousa est arrivé trop tard;

<( II a vu une armée de g-uerriers qui n'avaient point violé

leurs serments; à leur tête marchait un chef intrépide.

« Himyàn " eût été couvert de la poussière soulevée par les

pieds des coursiers, s'il n'eût traversé le fleuve en fuyant;

« L'hypocrite de la tribu deZahrân ^ ne trouvant pas le g"ué,

s'est jeté dans le Petit TigTe (et l'a traversé en nageant) :

« Tel un matelot ballotté sur la crête des flots verdàtres de la

mer en courroux.

« (Les soldats d'el-Hedjàdj) ont fait rouler les têtes des en-

fants de Lokayz" ou de Bekr, fils de Wayel
;

« Et le Tisserand du Yénien a pris la fuite quand il a vu la

charg'e de tous ces coursiers bais et alezans.

« Il n'a pu se sauver qu'(en tournant son cul de poltron), par

lequel s'échappaient ses entrailles qui tombaient entre ses

jambes
;

« Ses excréments tombent sur une hyène de Thaur^, et bien

des cavaliers ont laissé dans ses boyaux leurs lances qu'ils y
avaient dardées.

(I (L'hyène se jette) sur l'aine du cadavre et vide son ventre

quand on la fait lever".

le texte le mot b5.4t par lj.ii-iJ!, qui est dans le commentaire. Ces deux ex-

pressions sont des adjectifs qui indiquent chacun une manière de rouler le

turban : la première s'emploie quand on laisse pendre par derrière un bout de

la pièce d'étoffe qui entoure la tête ; la seconde, quand au contraire ou relève

cette pointe pour la faire rentrer sous les premiers plis.

1 Omar, lils de Mousa, fds d'Ûbèyd Allah, fils de Mamar, de la tribu de

Téym.
- Ilimyàn, fils d'Adi, de la tribu de Sadous.

3 C'est-à-dire Abdallah, fils de Fadhala, de la tribu de Zahrân.
'' Lokayz, fils d'Afsa, iils d'Abd-el-Kays.

^ Moutagne près de la Mecque.

" Le commentaire ajoute : Les hyènes commencent à déchirer les cadavres
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« J'aurais (bien voulu le voir) à Hennâbà', quand tu butais

ton âne, et que, la tête nue, tu conduisais Afzar-,

« Sur une mule roug-e et rétive qui, à Tawadj ', frottait de

ses fesses Tàne du muletier*.

(( Tu discutais avec elle comment vous pourriez rejoindre

(les fuyards) dans l'Inde ou dans la Chine, tout là-bas, ou bien

chez les Turcs, sujets du Baghbour''.

« J'ai vu le fils d'Eyyoub" g-aloper contre toi, (suivi) par cin-

quante mille cavaliers et plus
;

« (11 était) monté sur Sùed^ou quelque autre destrier de ses

écuries, dont le poitrail dépassait (la bande des) coursiers pil-

lards qui rivalisaient de vitesse.

« (Ce noble animal) devance tous ceux qui le précèdent, car

il veut g"uérir les musulmans du (mal que) tu (leur as causé, il

veut) veng'er (l'Islam).

« Tu violais les lois saintes de la foi, tes révoltes étaient plus

criminelles que le meurtre.

« Et tandis que les escadrons étaient séparés par un sombre

nuag-e de poussière aussi larg-e que le cours du Nil ', les fidèles

priaient, et el-Hedjàdj implorait avec eux

humains par l'aine , les autres bètes féroces commencent par le ventre, et

les oiseaux de proie s'attaquent d'abord aux yeux.

1 Je n'ai point trouvé d'indication sur cette localité; il est probable qu'elle

se trouvait sur le champ de bataille.

2 Nom de femme, selon le commentaire.

* Tawadj, en Perse, ù 32 parasanges de Chiràz, et près de Kâzeroun.

* M. à m., un âne salarié pour la location.

5 C'est le nom que les Arabes donnaient aux souverains de la Chine, de

même qu'ils nommaient Kaisar tous les empereurs de Constautinople ; il est

composé des deux mots ^, /iiu//i (Idole), et ,_.j, Pour (fils), c'est-à-dire Fils

du ciel.

6 El-llakam, fils d'Eyyoub, gendre d'el-Hedjàdj. Voir p. 279, note 1.

^ Nom d'un cheval.

* M. à m. : il y avait entre eux l'étendue du Nil.
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(( Le (Dieu) qui ressuscite les morts; (ils le suppliaient) de

faire descendre' la victoire du haut des cieux, elle Seig-neur a

envoyé à el-Hedjâdj le secours

« Des angles : celui à qui Dieu donne leur appui reste le plus

ferme dans les combats, il y demeure vainqueur.

(( En heurtant les impies, (les fidèles) ont vu Gabriel s'élan-

cer avec eux, (ils ont vu) ses compag-nons ailés (venir) à leur

secours ^.

« A la vue de leurs armes et de leurs insig-nes^ l'armée de

l'hypocrisie a (pris la fuite) comme une bande d'autruches effa-

rouchées
;

« Les larg-es lames de l'Inde passaient sur les têtes comme
des météores dans la nuit^; elles ont facilement brisé les

casques

,

(( (Brandies par) les mains de ces héros, àlarelig-ion desquels

Dieu a donné pour défenseur le plus loyal et le plus intrépide

(g-uerrier) de l'Irak ^,

1 J'ai lu Jj_:-J, au lieu de 0.^~-J que porte le manuscrit.

- Lors du combat de Bedr, Mahomet avait affirmé que lange Gabriel,

coiffé d'un turban jaune, était venu au secours des Musulmans à la tête d'un

escadron d'anges qui portaient des turbans Ijlancs et llottants. A Honcin, on

revit le même miracle ; seulement la milice céleste était alors coiffée en rouge.

Lors des croisades, les mêmes phénomènes se renouvelèrent partout : à la

prise de Jérusalem, les chrétiens virent saint Georges combattre dans leurs

rangs, et plusieurs chevaliers morts pendant le siège venir planter les dra-

peaux chrétiens sur les tours de Jérusalem ; de leur côté, quand les Musul-

mans remportaient des succès, ils les attribuaient au secours de Gabriel et

des anges (Ibii Héchàm , Siret cl-Iiusoul, éd. Wustenfeld, p. ffl. — Mi-

chaud, Histoire des croisades, l, livre iv, p. 23i; IV^ livre xxi, p. 113 et sui-

vantes\

3 Le mot L*„^ signifie une marque, un signe caractéristique. C'est ainsi

que le Si)^et cl-Hasoul, p. fo., dit : Les anges avaient pour signe, Ly_^, des

turbans blancs. On pourrait presque dire : blason.

" M. à m. les lampes de la nuit.

5 El-Hedjàdj.
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« (Ils sont tombés) , sur (la plaine du) Couvent des crânes \
comme des moissons ou des palmiers déracinés;

« Tu as vu les cadavres étendus sur le dos, leurs membres
brûlés et pourris par les ardeurs du midi -.

« Les descendantes de Hamdàn % qui avaient embrassé la

doctrine du fils de Saba ', cberchent (leurs époux); leurs yeux

sont saisis d'horreur à la vue de leur aspect hideux

* Je traduis ici le nom de Déir cl-Djamàdjim, pour me conformer au com-
mentaire. Les Arabes de la tribu d'Iyàd, qui avaient commis des désordres

en Perse pendant la régence de la mère de Sapor, furent cliassés du Sawâd
;

ils battirent les Persans qui les poursuivaient, et construisirent une pyramide

avec leurs crânes. Sapor la fit recouvrir d'un édifice qui prit le nom de Cou-

vent des crânes. Or, quand el-Hedjàdj vint en présence d'Abd-el-Raliman , et

qu'il vit que ce dernier avait établi son camp près du Couvent des crânes, il

s'écria : « Les tètes des rebelles y tomberont, » puis il demanda le nom de l'en-

droit où il se trouvait ; on lui dit que c'était Dèir Korra, ou le Couvent de

Korra. C'était le nom d'un Arabe de la tribu de Lakhm, qui l'avait bâti sous

le règne d'el-Mondhir, fils de Ma el-Sémâ, et dont le nom, qui signifie rafraî-

cbissemcnt, est dérivé de la racine J, Karra, qui signifie : être ferme; el-

Hedjàdj tira un ?econd présage de ce nom et dit : « Nous tiendrons ferme et

nos yeux y seront rafraîchis. »

2 Ce vers est de ceux que l'on ne peut traduire littéralement.

* Fils d'el-Khiyàr, fils de Màlek, fils de Zéid, iils de Cahlàn.

* Il s'agit ici d'Abdallah, fils de Saba, auteur d'une hérésie musulmane qui

s'est divisée en plusieurs branches dont les membres sont appelés Ghàlié,

LlLi, ou Moufrithoun, jjJs^;», c'est-à-dire exagérants. Ce sont des Pan-
théistes, qui croient à la métempsycose et qui prétendent que les Imàms sont

des manifestations de la divinité ; dans quelques régions de la Perse, ils se con-

fondirent avec les sectateurs de Mazdek. — Abdallah, fils de Saba, qui av-oit

d'abord été juif, professait alors que Josué était Dieu. Après s'être attaché au
parti musulman, il conserva les mêmes idées philosophiques, et disait à Ali :

vJU^J \ vJt-o ! ; Tu es (celui qui estj toi, c'est-à-dire tu es celui qui est, tu es Dieu.

C'est Abdallah qui soutint le premier la nécessité de croire que la quaUté

d'Imàm était attachée à Ali, et que la divinité appartenait aux Imàras de sa

race. .Après que ce prince fut tombé sous le poignard d'ibn Mouldjem, il pré-

tendit que l'assassin n'avait frappé qu'une ombre, un géni%qui ressemblait

au neveu de Mahomet ; qu'Ali, vivant, était dans les nuages, et qu'il se ma-

nifeste par le bruit du tonnerre qui est sa voix, et les éclats de la foudre qui
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« Quand elles voient leurs maris (couchés) parmi les morts,

et défig-urés par la boue sang-lante (qui les couvre).

« (Les g-uerriers de l'Islam) les ont déchargées de leurs têtes

et de leurs petits yeux rusés qui voyaient de si loin quand il

s'ag-issait de trahison.

« Car c'étaient ces parjures, les sectaires du fils de Saba, ou

bien les partisans du fils d'el-Zobéyr, (ces rebelles) plus perfides

que des loups.

(( Il y a bien des cadavres aussi dans les fossés de Bassora';

on croirait (voir) les corps des victimes ég-org-ées, (au jour de

la fête), sur les bords du Féidh -.

« (Traîtres), vous avez rencontré el-Hedjâdj, (vous avez ren-

contré) avec (lui) de puissants g-uerriers, terribles pour ceux

qui s'écartent de la Rehg'ion.

« C'est par eux qu'au jour de Bedr Dieu a établi sa victoire,

ce sont eux qui ont comblé le puits ' de cadavres;

• « C'est la troupe qu'el-Hedjàdj demandait (à Dieu) quand il

implorait le secours du souverain maître des fidèles, qui a en-

voyé à son aide

(I Une brillante armée (de g-uerriers) dont les cœurs n'avaient

point été abreuvés (du venin de) l'hypocrisie; (de héros) syriens

qui récitaient le livre universel *.

est sou fouet. Il ajoutait qu'il reparaîtra sur terre pour confondre la tyrannie

et faire régner la justice. Ces doctrines n'étaient cependant point du goût

d'Ali, qui avait exilé leur auteur à Médàin (Sharastani, Dook of Religions and

Philosophical Sects, ^Pf. — Dictionary of the teclinical Terms, etc., '\[^).

' On pomTait aussi traduire : dans le camp de l'armée de Bassora. Après

avoir été battu à Déir el-Djamàdjim, Abd-el-Kahman s'était retiré à Bassora,

d'où il repartit établir un camp retranché à Masken, oii son armée fut défiui-

tivement anéantie (Ibn el-Athir, IV, T'^l).

- Bras de l'Euphrate, qui arrose Bassora et donne son nom au quartier

qu'il traverse.

3 Après le combat de Bedr, Mahomet fil jeter dans un puits les cadavres

des Arabes païens.

.
* Le Koran.
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« Avec eux (marchaient) Sofiàn', et ces chefs vig-ilanls (dont

l'œil inquiet) ressemblait à celui) des chameaux quand on les

couvre de résine et de g-oudron.

« Ah! si le Juif* avait été avec eux quand ils jouaient à l'hy-

pocrisie, ce leur eût été une excuse;

« Mais le Tisserand de villag-e qu'ils avaient pris pour chef

était un lâche, un poltron au nez pelé

.

« Un libertin, qui ne quittait ses débauches que pour aller

noyer de vin ses entrailles '
;

(( (Un vil artisan) dont les ong-les sont usés par le fil (à force

de tisser) des étoffes rayées à double bordure.

« Ce soir où ils ont jeté leurs cuirasses, (pour fuir plus rapi-

dement), on les aurait pris pour des sauterelles qui s'envolent

poussées par le vent d'ouest.

(( Ils ont aperçu la mort (devant eux, ils ont vu ([u'il fallait

périr) d'un seul coup, ou bien s'enfoncer dans le noir g-ouffre

du trépas.

« Ils ont reconnu que fuir une armée comme celle d'el-He-

djàdj, c'était porter du bois au feu de l'enfer, réservé aux re-

belles. »

1 Sofiàn, fils d'cl-Abrad. de la tribu de Kelb.

- Abd-cl-Raliman, selon le commentaire. Ce terme est alors employé comme
imo injure. — Ou pourrait aussi admettre que cette expression désigne Abd-
allali^ lils de Saba, dont il a été parlé plus haut, et qui avait été juif.

' Le texte de ce vers ue peut être traduit littéralement en français.

80





DIVAN DE FÉIUZDAK. 635

ccxxv.

ÉLÉGIE SUR LA MORT D'EL-HEDJADJ.

« Pleurez el-Hedjàdj, vous dont les larmes (sont réservées) fir

pour (les malheurs de) la Religion, vous (qui, sans cesse) de-

bout aux frontières (musulmanes), achetez (le ciel au prix du

martyre);

a (Pleurez) aussi, orphelins dont la mère avait les bras noir-

cis (par la misère) quand le sort, en des années de destruction,

n'avait rien laissé subsister de ses troupeaux
;

(I (Car) depuis la mort de Mahomet, excepté les Khalifes (ja-

mais) les yeux (des fidèles) nont pleuré son ég-al.

(c (Jamais) les entrailles de la terre n'avaient reçu un dépôt

(si précieux); ou n'avait jamais tracé dans le sein des lettres une
(nouvelle aussi douloureuse) à proclamer (que la mort de ce

héros si ardent)

« A broyer et détruire les Afrits ' de la révolte, quand la

(g-uerre, sous les traits d'une) vieille chamelle g-aleuse, montre

ses dents teintes de sang" -. /

« Non, je n'ai pas encore vu une journée apporter autant de

plaies et de maux, plus implacable pour nos yeux en pleurs

« Que le jour (du trépas) d'el-Hedjàdj, ce matin où l'on con-

' Les Afrits sont les plus terribles des mauvais génies.

2 M, à m. : quand les dents de la vieille chamelle galeuse sont teintes.

Le mot J.sr^ 1, se teindre, s'emploie plus fréquemment en parlant des yeux
couverts de kohl ou sulfure d'antimoine.
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duisit (au cimetière le corps de celui) qui protég-eait contre les

adversités les plus accablantes.

(( Que de femmes laissaient, (de son vivant), paître librement

leurs troupeaux, qui, dès la nouvelle de sa mort, ont fait rentrer

(au bercail leurs bestiaux) errants dans les déserts
,

« Disant à leurs esclaves : « Ramenez les chameaux, passez

(i les anneaux de corde à leurs g-enoux, car celui qui g^ardait

(( nos troupeaux à Tharâyef ' est mort ! »

(( 11 est mort, le pasteur (qui protég-eait) la Religion, et qui

frappait d'une lame indienne la tète du schismatique.

« Plût à Dieu que les mains qui ont enseveli le fils de Yousef

eussent été coupées tandis qu'elles répandaient la poussière sur

les dalles (de sa tombe) !

« Comment avez-vous (pu le) jeter au fond de la fosse (enve-

loppé) dans son linceul? Vous savez voir, pourtant'-?

« Ne saviez-vous donc pas que celui que vous ensevelissiez

était le berg-er (protecteur) des vieilles brebis, des femmes re-

poussées et des infirmes ^ ?

« Par le tranchant de son épée syrienne, il a g-uéri (le mal

qui rongeait) la Relig-ion, (il a calmé) les haines des méchants.

« Les trésors n'auraient point fait chang'cr ses arrêts '

;
(les

tresses de) ses liens étaient sans relâchement ni faiblesse
;

« Elles avaient été tordues de droite à g"auche''; il en avait

* Tharàycf, près de Soubli, district du Yémàma habité jadis par les Amalé-

cites.— J'ai suivi, dans la traduction, le sens adopté par Yùkout et Zamakli-

chari {Lexicon qeographicwn, \>C), qui citent ce vers. El-Hirmùzi dit que le

mot .«^sjL];, Tharâyef, doit être expliqué par : l'extréinité du monde.

-M. à m. : comment, tandis que vous voyiez, l'avez-vous jeté entre les

parois de la fosse?

3 Selon el-Hirmàzi, le sens serait... le pasteur (qui dirigeait) les escadrons

aux extrémités du monde.
'^ M. à m. : n'étaient point devant ses arrêts.

5 Le commentaire ajoute que les tresses ainsi faites sont plus solides que

celles qui sont faites dans le sens inverse. ; .:. ,.:.:
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formé des nœuds solides sur le cou (de ceux à qui il les im-

posait).

« A la nouvelle de sa mort, les soldais laissés de l'autre côté

du fleuvo ', en arrière des troupes, se sont écrié :

(I Nous sommes bien malheureux ! la force de notre armée

est morte avec le héros (dont la présence) raffermissait nos

cœurs au moment des dang-ers.

« Mais si el-Hedjàdj est mort, les étalons indomptés (de la

race) d'Abou'1-As, ces princes g-énéreux, n'ont pas péri
;

« On n'a jamais manqué (de trouver), dans la famille de Mer-

wân, un drag-on dont le visag-e, brillant comme la lune dans

son plein, n'était jamais éclipsé.

« L'éclat qu'il répandait illuminait la terre de l'Irak, et les

terreurs des innocents étaient dissipées -. »

1 L'Oxus. — Peu de temps avant sa mort, el-IIedjàdj avait euvoyé Kotaïba

à la conquête de la Chine. Ce général transporta ses guerriers et leurs fa-

milles à Samarkande
;
puis, avant de partir, il établit un camp au passage

de rOxus, et chargea les troupes qu'il y fixa de ne laisser retourner en Oc-

cident aucun Arabe sans un ordre écrit. Puis il partit pour Kachghar, dont

il se rendit maître, l'an 96.

2 M. à m. : tout craintif était <!n sûreté, excepté relativement à ses fautes.

Car, dit le commentaire, il ne pardonnait que quand il le pouvait, et ne re-

lâchait jamais les prescriptions de la loi.
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GGXXVI.

ÉLOGE D'EYYOUB',

« Yeux-tu nous détourner de Léila ou bien aller la voir? TIT

Pourquoi quitter Léila, maintenant que son g-alant est mort?

« Si la poussière (de la tombe) le couvre aujourd'hui, bien

souvent, jadis, je lui ai fait avaler des traits qu'il n'a pu di-

g'érer -.

« Mais dans la nuit où s'éloig-ne la litière voilée de Dhibrim,

l'avare ^ n'a plus qu'à se faire des reproches à lui-même.

« Allons, si Lokmân passe entre elle (et moi), pendant long--

temps le maître * (de la belle Dhibrim) avait établi ses campe-

ments entre les deux Aroua °,

rt Dans les pàturag'es qui font face aux jalons de Dhâbi % on

ne compte pas les mois pendant lesquels elle habitait

1 Mort en 98 de l'hégire.

2 M. à m. : il a avalé une peine qu'il n'a pu faire passer.

2 C.-à-d., que celui qui aurait pu l'épouser et l'a refusée par avarice, etc.

— Dhibrim était une beauté de la tribu de Gliàleb, fils de Hanzhahi, qui

était une des cinq tribus dites Béràdjim. Elle fut épousée par Lokmàu, fils

de Safouàn, de la tribu de Khozâa, parce que le poëte, qui l'avait courtisée,

n'avait pas pu lui donner une dot suffisante.

* C.-à-d. : il n'est pas le premier qui l'ait possédée.

5 Pays connu, dit le commentaire.

6 Vallée qui part d'el-Harra dans le pays des Bcni Zibiàn (Yàkout). Le
mot que j'ai traduit par jalons désigne des monceaux de piei're ou de terre
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« Ces déserts fertiles en truffes que les g-laneurs lui appor-

taient dans les pans de leurs vêtements '.

a Si aujourd'hui, emportée par le désir de fuir ceux qui (ai-

maient à) la voir, elle a décharg'é ses montures chez (les enfants

de) Khozûa

,

« (Autrefois), à l'époque du printemps, elle conduisait ses

troupeaux dans une affreuse solitude^, (arrosée momentané-

ment) par un nuag'e répandant ses eaux en trombes violentes

« Qui, versées par les Achràth, tombaient avant les ondées

qu'épanche le Verseau
,
qui les précède ^

« Bien des fois nous avons charg-é derrière notre sellé le bât

d'une chamelle épuisée que, ne pouvant relever, nous aban-

donnions dans une plaine aride.

« Nous laissions, à Zaurâ du désert *, les loups (se liattre) sur

son cadavre avec les aig'les qui, de leurs ailes, les frappaient

aux yeux.

« Nous poussions (nos montures) jusqu'à la dernière limite

du courag"e des plus g-énéreuses, au moment où l'on pouvait re-

connaître le croisement (ou la pureté) de leur race, (à l'énerg-ie

qu'elles montraient).

« La fauve (coureuse), dont la noble mère était le sang- d'Aou-

hadj, ou d'un (fds) de Daïr^ restait seule (au travail)

ou dus troncs d'arbres, qui servent aux pasteurs de points de repère dans les

déserts.

1 M. <^ m. : les moissonneurs lui apportaient leur récolte dans le vêtement

de celui qui la levait (de terre).

2 Le mot Ballouka, î-s^, indique un désert habité par les Génies.

3 Les Achràth, ou les Signes, sont les étoiles Alpha, Bêta et Gamma du

Bélier. — Pour le Verseau, voir p. 29, note 2. — Ce vers fait allusion au

lever et au coucher des astres qui annoncent la pluie.

'' Il y a plusieurs localités qui poi'tent le nom de Zaurà. Yàkout cite deux

vers de Férazdak, qui n'ont point encore été rencontrés dans le Divan, où le

poëte cite Zaurà de Faldj, à la limite du Dehnà.
5 Noms d'étalons.
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« Marchant, bien que la moelle de ses os fût épuisée, sou-

tenue par la force que lui donnaient la noblesse et l'énerg-ie de

ses parents, (qui se retrouvent) en elle.

(1 Telle était son impétuosité (que, ne pouvant la retenir) en

la tirant par l'anneau qui lui traversait le nez, on avait roulé la

long-e autour de son museau.

« Le sang- de mes chamelles, en pénétrant les semelles qui

couvraient leurs pieds, a, bien des fois, coulé sur les cailloux de

la route;

(( Et ces nobles bétes resserraient leurs entrailles sur les pe-

tits qu'elles avaient conçus '.

(( (Toutes ces fatig-ues, Eyyoub, c'est pour toi que nous les

avons supportées!) Nous sommes venus à toi (du fond) d'un

(vaste) désert, où le vent meurt (sans jamais le traverser) ; on ne

trouverait pas un g-uide capable de le franchir en été.

« (Nous sommes partis) des sables d'el-Houch"; l'aquilon

rapide, qui souffle le soir et le matin, expire avant d'arriver en

ces lieux.

« (Enfin) ma chamelle a terminé les travaux que je lui avais

imposés ; elle est parvenue au but que se proposaient mes dé-

sirs les plus anciens,

« Quand elle m'a fait arriver au terme où se rencontrent les

suppliants après de long-s voyag-es,

« Auprès du (prince)^ le plus chéri après le Souverain maître,

dont les bienfaits, (répandus) sur les hommes, couvrent la terre

de clarté.

« Avant (d'arriver jusque-) là, que de pentes escarpées n'ai-je

pas montées et descendues en poussant mes chameaux !

1 II arrive fréquemment aux chamelles pleines d'avorter en voyage quand
elles sont surmenées.

2 Sables derrière Yabrin. C'est un désert habité par les génies, qui y pro-
créent une race de chameaux.

» M. à m. : l'Élu.

81
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« Ce n'était point la passion des voyag"es qui m'ordonnait de

partir, mais le fond de mon cœur que ta pensée ne quitte ja-

mais'.

(1 (Le vôyag'e était interminable^ la caravane) n'approchait

point, et je disais aux cavaliers : Vous allez arriver au disque du

soleil, à l'endroit où il disparaît derrière la terre.

<i Mais, dès notre venue, Dieu a rendu mon voyag'e prospère,

et des mains, qui versaient (les dons comme) les (flots des) mers,

se sont ouvertes sur nous-.

« Nous avons fait halte à (la porte d')Eyyoub; quand la terre

était stérile, nous n'avions jamais vu (héros qui fût) semblable

à lui
;

(( Qui s'attachât d'un lien plus ferme à celui qui implorait son

secours, ni (qui portât la tête) plus haut (que lui) : les monta-

g-nes les moins élevées sont aussi les moins nobles.

« Tu as établi, en notre faveur, un g'ardien de l'équité, dans

le cas où le prince du peuple ne rendrait pas la justice ^

« Par lui, tu as redressé nos tètes (courbées par l'iniquité) :

c'est toi le but suprême que montrent les mains des musulmans.

(( Tu as prié Dieu de mettre à leur tète le plus vertueux, et

c'est toi qui, de tous (les fidèles), es le plus dig-ne de voir tes

prières exaucées.

« Les rebelles ont voulu dresser leurs embûches contre lui,

mais il a été le piég-e tendu contre ces perfides par le Seig-neur,

qui connaît les cœurs vertueux.

« Si les deux Montag-nes^ qui sont à côté de Mina, voulaient,

1 M. à m. : la peusée de mon âme ne m'ordonne que toi.

2 J'ai altéré ici le texte du manuscrit, qui porte LÎ-ïi ; on pourrait encore

lire Ljiii,, ont intercédé pour nous.

3 Ce vers et les suivants semblent adressés au khalife.

* M. i\ m. : les deux durs. On nomme ainsi les deux monts Abou Kobaïs et

Roaikiân. Quelquefois on applique cette dénomination au mont Abou Kobaïs

joint à la Montagne rouge (Yàkout).
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avec le mont Thébîr, violer contre lui l'alliance qui pose sur

leur sommet

,

(I Rompre les liens du pacte qui (les lient) à lui , leurs pics

ardus seraient broyés.

« Il est des g-ens dont les actes (criminels) menacent leur

propre tête ; si tu voulais verser leur sang", tu (n'aurais qu'à)

faire lever leurs crimes

« Contre eux : ils voyaient déjà le (châtiment) qu'ils l'edou-

taient bouillonner dans la chaudière, (le liquide) bridant se ré-

pandre (et couler menaçant) vers eux.

<( Mais tu as dépassé, en leur faveur, l'excès (même) de la

bonté : c'est ainsi qu'à Masken, alors que les g-laives acérés de

l'Inde menaçaient les tètes (des rebelles)', on offrit le pardon de

« Ton Père à leur armée -
; mais, après le passag-e de Mosab,

elle déserta sa cause en masse, tandis qu'il appelait (en vain ses

soldats).

« Tu es le plus habile des hommes à (faire rég'ner) la justice

et la piété, tu es la pluie qui apporte la fécondité à la terre, tu

es la pureté du monde
;

« (Toi et ton père,) vous rég-nez tous deux parmi nous, comme
jadis David et son fils , appuyés sur la loi qui mène (au ciel)

ceux qui suivent son chemin. »

1 M. à m. : comme à Masken, où ton père a pardonné, tandis que le tran-

chant du fer indien était sur eux.

2 Abd-el-Malek avait offert l'Aman à Mosab par l'intermédiaire de Moham-
med, fils de Merwàn. Mosab refusa; abandonné ensuite par ses troupes, et

n'ayant plus que sept guerriers avec lui, il resta seul à combattre l'armée

syrienne jusqu'au moment où il fut tué par le fils de Zibiàn (Ibn el-Athir.

IV, riv).





DIVAN DE FÉRAZDAK. 645

CCXXVII.

« Que Dieu (donne) aux (fils do) Moudjùché quelqu'un qui Tl^

(prenne) leurs affaires à ma place, (un homme) g-énéreux et sa-

chant ag-ir comme on le doit!

« (Seig-neur,) si tu (daignes) me donner (un défenseur) à leur

place, tu le peux, car tu sèmes et moissonnes à ta volonté ceux

qui t'adorent.

« (Mes parents) broient mes os tant qu'ils peuvent , et pour-

tant je n'ai (rien fait) qu'édifier le palais de leur honneur et l'é-

lever (aussi haut que j'ai pu).

« Comment donc (faut-il que) j'agisse avec vous si vous me
maltraitez delà sorte, si vous vous plaignez quand je punis ce-

lui qui tranche le premier (les liens qui m'unissent à lui)?

« Si votre (haine éclate comme) un abcès (qui) crève en éten-

dant partout ses brûlures (et son venin contag'ieux) , c'est sur

moi que vous rejetez tout le mal
;

(( Vous prenez mes injures pour un honneur, et mes satires

sont, pour celui quelles frappent, un poison (plus subtil que la

sève) du Sala'.

« Mais, quand je suis sur le point (de déchaîner ma lang'ue),

quatre vertus magnanimes m'empêchent (de faire attention) à

votre sottise :

« La pudeur, la pitié, la crainte (de Dieu) et la g-énérosité;

car je donne quand je veux, et je refuse (à mon plaisir).

« Si je vous pardonne, c'est pour conserver la (réputation de)

1 C'est le Sxlanthus quadragonus de Forskall (p. XCIX, GV et 33), et le



646 DIVAN DE FÉRAZDAK.

sag'esse (acquise) à Moudjàché : c'était pour le sag-e que, (jadis),

on frappait du bâton '.

« Est-ce que vous ne m'avez pas fait descendre de cheval et

mis à pied? vous avez débridé (mon coursier) ; ce n'est point à

mes pareils qu'on arrache (impunément) les rênes'-.

« C'est ce qui est arrivé à Zibrikân : il ne cessait de traiter

avec ég-ards vm parent opiniâtre dans son inimitié (contre

\m)\

« Et moi, je cours quand les autres sont déjà arrivés au but,

mais je crèverai les yeux au méchant et je lui arracherai le

nez '.

Cissus quadrangulaire de Linné. — 11 faudrait peut-être lire A^ , « pour le

traître. »

1 Locution proverbiale. Amir, fils de Zharib, de la tribu d'Adouàn, qui

était Hakam, ou grand-juge, étant devenu vieux, rendit un mauvais juge-

ment. Sur l'observation d'un de ses fils, il convint avec lui que, lorsqu'il au-

rait à prononcer un arrêt, son fils, caché dans la tente, frapperait un vase

fl'un coup de bâton chaque fois que son père commettrait une erreur [Notice

sur Zou'l-Asbael-Adouâni, R. Boucher, Journal asiatique, 1867, p. 122).

2 C.-à-d. : vous m'avez empêché de courir. Locution proverbiale.

' M. à m. : qui restait ferme et était injuste. Ce vers est devenu prover-

bial ; il fait allusion aux querelles qu'el-Zibrikân eut avec sa famille au sujet

du poëte el-Houthaya, qu'il avait engagé à venir chez lui pour y être traité.

Le poëte arriva dans la tribu de son hôte pendant une absence de ce dernier
;

son aspect repoussant lui attira un accueil peu gracieux de la part d'Oumm
Hazra (mère de Ilazra), qui fit égarer el-Houthaya dans le désert. Baghîdh,

de la tribu deKoray, parent de Zibrikân, le recueillit. A son retour^ Zilirikàn

voulut reprendre le poëte à ceux qui l'avaient secouru ; il ou résulta un débat

où les satires ne furent épargnées d'aucun côté. Entre autres traits, Zibrikân

disait, en parlant d'Alkama, partisan de Baghîdh :

« Le fils de mon oncle ne cesse de m'insulter avec les autres censeurs
;

« Je l'aide dans ses infortunes, il ne me secourt point dans le malheur
;

« 11 lance contre moi des scorpions, je n'en ai jamais jeté à ses pieds.

(( Par Dieu! Zilirikàn, le fils de ton oncle ne craint pas la peine du chà-

« timent. « {Aghùni, II, op).

* M. à m., de l'homme aux mouches, c.-à-d. l'homme au caractère inquiet

et hargneux comme un chameau tourmenté par les mouches.
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« Je brûlerai son mal dans sa racine'; j'atteindrai dans sa

source le mal qui envahit sa tête'.

« Oui, (mon père) me rattache^ à la plus noble des orifjines;

mon père, (le héros) superbe, qui savait (à la fois) nuire (à ses

ennemis) et servir (ceux qu'il aimait) ;

« Sa tente avait de hauts piliers, et les (enfants de) Moudjù-

ché
(
g-roupés autour) y attachaient leurs demeures avec des

liens inébranlables*.

((Un lég-er coureur (choisi) parmi les mendiants, un de ceux

que des affaires de la sorte ne reg-ardent pourtant pas, te por-

tera pour moi ton paquet.

(( (Entends-tu, Kodéir^? ce sera un) sac que tu ne pourras

pas mordre; c'est la. route qui passe entre les deux étang-s

(qui le conduira)^

« Jusqu'à toi, bien que nous soyons séparés par Zobâla' et

ses étang's, sur les flots desquels courent des barques lé-

g-ères.

1 M. à m. : 3e cautériserai le nez au mal de tète. Le mot fy!i~^, tjuc j';ii tra-

duit par racine, indique la base du nez.

2 M. à m. : je chercherai le conûuent de la maladie de sa tète, là où il

s'amasse.

3 M. à m.: m'élève.

* M. à m. : bâtissaient sur sa tente leurs cordes inébranlables. Le mot v_jJ9

désigne la corde qui i-elic; tous les pieux extérieurs de la tente. Ici le poète

compare le chef de la tribu et ses sujets à la colonne d'une grande tente en-

tourée de ses piquets.

5 Kodéir était un meunier à qui Férazdak devait cent dirhems. Il paraît,

d'après cette pièce, que le poète trouvait fort mauvais qu'où lui réclamât ce

qu'il devait.

6 Le mot ^p , que l'on trouve dans le texte, est expliqué par le commentaire

et le Kàmous; il signifie un chemin large. On lit cette expression dans la

28" inscription des études sabéenues de M. Halévy {Journal Asiatique, dé-

cembre 1874, p. 497 à 300).
J Village sur la route de la Mecque à Koufa, et situé enti-e deux étangs.

{Mérâsid.)



648 DIVAN DE FÉRAZDAK.

« Je le jure, si Kodéir m'insulte, je lui ai inflig-é un outrag-e

dont la honte éclatante restera (à jamais sur son front).

« Mon ami, va dire à Kodéir : « Si tu rencontres (Férazdak),

« tu seras couvert de boue ; comment un (homme) tel que toi

« ne serait-il pas traîné dans la fang-e? »

« Quoi ! pour cent (dirhems) prêtés à un parent , tu iras à

toutes les portes verser l'eau de tes yeux !

« Un pus (fétide) coule de tes paupières, tu es chauve, tu as

une g-rande harl)e sur la mâchoire, et tu (oses) me blâmer!

(( Tiens, prends (tes écus) ; depuis qu'ils ont franchi ta porte,

je crois que tu n'as pas cessé de les rappeler;

« Tu supplies Dieu de te les rendre, tu cries comme si tu avais

perdu un fîls robuste.

« (Kodéir est un lâche ;)
quand nos éclaireurs s'approchent

(de son pays), il ne peut plus dormir ; il craint les attaques de

nuit et tremble de peur.

(I Mais aussi quel homme peut fermer les yeux quand, après

les éclaireurs, il voit suivre mes escadrons?

« Quel homme (est assez audacieux), excepté l'insensé à qui,

pendant deux ans, sa mère a donné pour nourriture l'impuis-

sance mêlée à son lait'?

« Que ton mauvais destin ne te jette pas sous la dent du ser-

pent, dont le venin brave tous les (enchantements) des psylles.

(1 Les mag-iciens de la tr^ibu prennent la fuite et n'osent l'ap-

procher; c'est le serpent des montag-nes, le meurtrier nocturne,

l'aspic chauve,

(( Soui"d (aux incantations) °; frappé de son venin, tu es mort,

ou, si tu reviens à la vie, toute intellig-ence a disparu :

> Le texte lit a^I.

2 Leur fureur (des pécheurs) est semblable à celle du serpent et de l'aspic

qui se rend sourd en se bouchant les oreilles, et qui ne veut point entendre

la voix des enchanteurs , du magicien qui use d'adresse pour l'enchanter.

Psaume LVII, }. A et 5.
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« Tu vois un objet, les yeux contemplent (un corps inerte),

mais, alors même que Lokmân ' t'appellerait (avec sa voix ton-

nante), tu n'entendrais pas.

« Prends g^arde, il est bien rare que j'(aie besoin de) frapper

quelqu'un plus d'une fois, voilà comme je soig-ne celui qui s'ex-

pose au dang-or.

« Voilà tout ce que j'avais à t'envoyer, et, si tu es voué au

malheur, tu iras boire à l'abreuvoir que je réservais.

« Les cheveux crasseux de tes tempes ont blanchi (pendant le

temps que tu passais) à nous insulter, et que ta mère, la vieille

g-oule-, courait chez nous

« Tous les soirs, pour remplir son (écuelle) à anse dans les

tentes (dressées) pour les voyageurs.

« Depuis que je me suis mis à faire des satires contre (les fils

de) Sad', je n'ai point cessé (de les attaquer), tantôt l'un d'eux en

particulier, tantôt les réunissant tous (et les frappant) en masse.

« Je suis le châtiment (que la colère céleste) a imposé aux

(descendants de Sad) ; accablés par le supplice, ils se maudissent

les uns les autres,

« Comme le peuple des enfers quand on le précipite dans le

brasier, alors que les (flammes) ardentes enveloppent les pé-

cheurs.

« Tu n'as donc pas vu comme (les fils de) Sad ont été soumis

quand je les ai piles comme les citadelles du Yémàma rasées

parTobba*.

<( Les Béni Sad ressemblent aux hyènes (qui habitent) les

buissons de Tamaris dans les déserts de sable; le (lion) aux

' Lokmân avait la voix extrêmement puissante.

2 Voir, sur les Goules, p. 6, note 2.

* Voir la pièce VI, p. 19.

'• Allusion à la conquête du Yémàma par Hassan Tobba, qui régnait Ac 236

à230deJ.-C. Hassan extermina toute la tribu de Djailîs et lit raser leurs

forteresses (Caussin, Essai, 1, 100).

82



630 DIVAN DE FÉRAZDAK.

membres robustes , à la voix retentissante, (arrive et) les fait

fuir de tous côtés;

« Elles se délivrent (de ceux qui les poursuivent) en vidant

leurs entrailles, et, quand les femelles sont en chaleur', elles se

défendent (contre les inàles) en les frappant de la queue sur le

museau. «

1 Ou pourrait aussi traduire par : les bètcs boiteuses. Les Arabes donnent

à l'hyène le surnom d'Aradj, c'est-à-dire la boiteuse.



DIVAN l>K FÉRAZDAK. 651

CCXXVIIl.

ÉLOGE D'EL-WALID, FILS D'ABD-EL-MALEK,

« Que (d'infortunés) au-delà de Choréif et de Charaf! ils Tl^

implorent Dieu et el-^^'alid, leur misère excite la pitié!

« Ils appellent le Commandeur des croyants, dont ils sont se-
"

parés par un désert" où les Maharis (traversent les ondes du
inirag'e) pendant les heures du midi

;

« Les aig'uades y sont bien éloig-nées, et les Kathas y volent

droit (sans qu'aucun obstacle vienne les détourner), tandis que

les g'uidcs s'ég'arent dans ses vastes plaines.

(1 (Le misérable habitant de ces déserts) passe la nuit à tirer

ses flèches contre le loup pour défendre sa famille; s'il mourait,

l'aig-le ne trouverait pas sur ses os de quoi se rassasier^.

« (Ces infortunés) m'ont aperçu, et, tandis que j'excite ma
monture, ils m'appellent avec les cris de mourants dont les

femmes elles-mêmes vont périr de faim.

« Si tu arris'es (au but de tes efforts, me) disent-ils, viens à

• M. à m. : les deux Glio'rcif. Canloii du Xedjil supérieur, babité autrefois

par kl tribu de Kinda. C'est dans ce district que sont situées les Hima ou ré-

serves de Dhariya et de Kabadha. La vallée Tasrir sépare Choréif de Kabadha :

les terres qui sont à l'orient de cette vallée portent le nom de Choréif; celles

qui sont à l'occident, celui de Charaf.

- Le mot !iv> indique un désert où le phénomène du mirage se présente fré-

«jucmment.

'Les loups viennent pendant la famine, ajoute le commentaire; il cite

ensuite ce provci'be : Dans la famine, le loup et les sauterelles arrivent.
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(I noire aide, implore en noire faveur le meilleur des humains

« que tu vas visiter; »

« El je leur ai répondu : Si Dieu me fait parvenir avec ma
chamelle (auprès du prince), je lui raconterai ce que je sais.

a (Je dirai) que du soir à l'aurore j'ai vu rôder le loup aulour

de votre (famille) amaigrie (par les privations)
;

(' (Il tournait), espérant trouver près de lui ', et vous les ar-

racher, quelques-uns des cadavres qui forment un rempart- au-

tour de vous.

« Secours (les fils de) Modliar; les années ont passé sur

eux en les fauchant, massacrant (leurs troupeaux), hroyant

leurs os.

(I Tout Maadd, excepté (ces infortunés), est campé aux bords

du désert: les villag'es du pays cultivé ne lui sont point fer-

més
;

« Mais eux, ils (habitent) où la famine a établi sa demeure,

entre le Téliàma, Khaïbar et la vallée repaire de la disette^

« (Ils habitent) cette vallée où est l'aig-uade de Kolàb *
; au mi-

lieu se dresse la montag-ne de Sâdjer^ à qui la faim (semble

faire) répandre les larmes (de ses torrents).

(I Asad, (pressé) par le besoin quand les nuag"es retenaient

leur pluie, a pensé ég-org-er ses chiens.

« Les Béni Zibiàn ont dit : « Nos ânes nous seront une nour-

1 M. à m. : pour tirer ce qui se présenterait à lui.

2 Dans les temps de famine, quand les troupeaux commençaient à dépérir,

les Arabes entouraient leui's campements avec les cadavres des animaux

morts, pour sauver le restant de la dent des bètcs féroces.

^ C.-à-d. ^Yadi'l-Kora, ou la Vallée des Bourgades (voir p. 241, note). Les

sources de cette vallée se perdent sans qu'on puisse en tirei- parti ; c'est pro-

bnblemcnt pour cela que Férazdak nomme cet endroit le repaire de la disette.

'' Vallée qui traverse le mont Tbalilàn, aux environs de Choréif.

^ Sàdjer, pays connu, dit le commentaire. — Selon Yàkout, le mot =^L~,,

Sàdjer, signifie un torrent qui déborde; c'est aussi le nom d'une source de la

vallée d'el-Sirr dans le Yémàma.
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« rilure abondante, (nous en mang-erons) la queue et les

« pieds'. »

f( Témîm était campé dans le Dehnâ, il s'est réfug-ié aux fron-

tières du pays fertile en dattes',

« Et ceux qui vont chercher des vivres auprès de lui, peu-

vent le comparer au troupeau amaig-ri d'un chamelier, (qui re-

fait, dans de g-rasses prairies), les deux bosses de ses animaux

épuisés '.

« Si Abs n'avait pas été à la g'uerre, les ang-oisses de la faim,

qui ne laissent pas fermer les yeux pendant la nuit, l'auraient

saisi ;

(( Mais il hait ses ennemis, quand les (g-uerriers les plus ar-

dents, qui sont les) tisons (des batailles), font vibrer leurs lances

.

« Tout homme s'ég-are, fils de Merwân, quand les rênes qui

le conduisent ne sont pas dans tes mains,

« Et quiconque détourne sa face de toi, se perd avec ceux qui

sont sortis du vrai chemin : ceux-là seuls qui (marchent) vers

toi (sont dans la vérité).

« Viens à mon aide, au nom du rang- (que je tiens) dans (la

race de) Nizàr, au nom de l'hospitalité *
: car, du levant au cou-

chant, c'est moi qui suis le plus g;énéreux
; (c'est moi qui suis)

le poëte (de l'Orient et de l'Occident).

« Toi, (Prince), tues le pasteur que Dieu (a établi) sur la

terre; c'est de toi que dépendent le commencement et la fin de

tous les événements \

* Selon la loi musulmane, la chair de l'àne est impure, et nous avons vu,

page 539, Férazdak reprocher à la tribu de Fézàra l'usage de cette nour-

riture.

2 C.-à-d. Hedjer.

* M. à m. : Ressemblent aux chameaux à deux bosses d'un chamelier dont

les animaux puissants sont devenus maigres.

* M. à m., mon arrivée.

5 M. à m. : Les sommets et la fin de toutes choses sont vers toi.
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<i Je n'ai point cessé d'espécer que je verrais le règnie de la

famille de Merwân : [les retours de la fortune sont fréquents];

<( Je n'ai point cessé d'espérer, depuis le meurtre de l'Op-

primé', qu'ils poui'suivraient ses assassins, qu'ils se déclare-

raient les maîtres du sang- de l'Opprimé et ses veng-eurs.

« Et pourquoi donc ;les fds de Merwùn) n'auraient-ils point

la victoire? l'ami Intime- du Prophète élu, celui qui fut exilé

en même temps que lui ', était avec eux.

« Ce sont des rois à (pii appartient l'héritag'e des conciles,

c'est au nom de Dieu qu'ils roulent ou dévident (Je ii\ des évé-

nements).

« Que de fuis, marchant vers vous, nous avons revêtu l'hahit

de la chaleur, et celui de la nuit, dont les murailles nous enve-

loppaient!

<( C'était pour aller auprès du plus vertueux des hommes, si

nos montures, habituées à bondir à travers le désert, pouvaient

' de leur pas dég-ag^é nous porter jus(|u"à lui.

« Lorsque la nuit les entoure, leurs bats nous servent d'abris

jusqu'au moment où le moineau g-azouille en s'éveillant.

<( (Nos chamelles sont épuisées par la Aitig'ue ) et n'ont

plus de moelle (dans leurs os): seules les plus robustes (en con-

servent un peu; qui s'est réfug'ié dans les os de leurs pieds.

a Le souverain près duquel elles se sont rendues, est fils d'une

mère dont le père n'est pas issu de Mouhùrib, qui n'a point

Koléyb pour allié *;

' .Mlusion au meurtre du khalife Osman.
2 Gomme .\braham, Abou liekr est surnommii l'Intime, cl-Klialil.

* Osmau fut, deux fois, contraint de quitter la Mecque pour échapper aux

persécutions des idolâtres avant le triomplie de Mahomet. La première fois, il

se rendit en Abyssinie, la seconde ;ï Médiiie.

'' Le livre intitulé Méùltrd el-Tonsis , imprimé ii Boulaq
,

page \\,

lit «ol au lieu de t-»jj', et traduit : est fils d'un père dont la mère n'est jias

issue, etc.
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« Mais son pure descend de Réwàlia', par les exploits dii-

([ucl Kays s'élève au-dessus de fiuiconquc voudrait lutter de

g-loire avec lui
;

« Zohcir et Merwàn du Hedjàz- sont tous deux ses ancêtres,

c'est sur elle (que rejaillit l'honneur de) leurs combats et de

leurs jirouesses.

« C'est par (la vaillance de) ces (héros) que les nobles dames,

délivrées de la crainte (qu'elles avaient conçue) au jour où (l'en-

nemi) s'était précipité (sur leur camp), laissent tomber à terre

leurs robes qu'elles avaient relevées (pour fuir).

a Telle était ma frayeur, qu'alors même que j'aurais vu la

mort venir me prendre [et certes, la visite de la mort est (une)

odieuse (rencontre)]

,

« Ma terreur eût été moindre que (l'effroi que m'a causé la

vue d')el-Hedjâdj quand (il est venu), fermant ses paupières ou

relevant son reg-ard (courroucé).

« Je me traînais péniblement, un voyag'e d'un mois me sé-

parait (de ton palais), mais il me semblait te voir alors que l'ar-

mée des ténèbres était arrêtée (autour de moi);

K Je pensais à (la distance énorme) qui me sépare de toi,

quand (ma course), m'entraînant dans le Ghaur, m'avait fait

descendre du sommet des deux Nedjd du Téhàma '.

« Mais j'ai reconnu que si je m'éloig'nais de toi, cet exil au-

1 La mère d'el-Walid était Wellàda, fille d'el-Abbâs, fils de Djaz, fils d'el-

Hârelit, fils d^Osaid, fils de Djadhîma, fils de Réwàha.
2 Zohéir , fils de Djadhima, qui régnait sur les tribus de Ghatbafàn et

de Hawâzen (Caussin, If, 411). — Merwàn du Hedjàz, ondes Acacias, ne-

veu du précédent. On disait proverbialement : Plus puissant que Merwàn
des Acacias, parce que ce prince défendait de recueillir les feuilles et les

fruits d'une sorte d'acacia qui servait à préparer les cuirs (Méidâni, XVIII,

221.)

3 Le mot Nedjd, signifiant lieu élevé, s'applique à plusieurs localités. El-

Asmaï, cité par Yàkout, indique les Nedjd de Cark, de Khàl, d'Ofr, de Kabkab
et de Mariya. On dit aussi les deux Nedjd de Marija.
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rait pour seul résultai de me précipiter dans toutes sortes de

malheurs
;

« Que si lu voulais me poursuivre, alors même que je pren-

drais le vent pour monture, je ressemblerais à l'insensé qui

veut fuir la destinée '

;

« Et j'ai vu que, ne pouvant me tirer de ma position, (je n'a-

vais) pas d'autre parti (à prendre) que de tourner vers toi ma
chamelle.

« Non, jamais, sans mourir d'effroi, personne n'a souffert de

terreurs semblables à celles que ma poitrine a cachées dans

mon cœur :

« Je redoutais el-Hedjàdj et son attaque impétueuse comme
celle du (roi des) lions (retiré) dans sa tanière (quand, à la

tête de) ses lions, il (s'élance pour) broyer le cou de ses vic-

times. »
. .

M. à m. : je serais comme celui que les destins ont déjà atteint.
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GGXXIX.

ÉLOGE

DE KHALED, FILS d'ABDALLAH EL-KASRI '.

Férazdak fit i>o? vers landis qu'il l'tait eu prison.

<^ Ali! (jui viendra consoler la douleur qui m'accompag"ne , \\

le souci qui oppresse ma poitrine!

(i Combien de mes frères veillent maintenant sans pouvoir

dormir! Combien, fatig"uésde veiller (en pensant) à mes (peines),

se laissent aller au sommeil !

« Non, quand le soleil se levé, ce n'est pas lui qui est la lu-

mière de l'Orient et de l'Occident, c'est Kliàled qui est le flam-

beau de l'Occident et de l'Orient-.

« Quand mes poésies, qui courent rapidement (par la bouche

de la renommée) , arriveront de tous côtés dans le Iladhra-

maout^ tu entendras quelles louang-es je t'ai adressées!

<( Ne voyez-vous pas comme les mains de Kliàled ont fait

pleuvoir sur les hommes les dons du (Seig-neur aux) bienfaits

abondants?

' Voir p. ",'{, note 2.

- M. à m., les deux Orients. Le même mot est répété deux fois dans le

vers.

* Province de rAral)ie méridionale. Ibn el-Fakih la regarde comme un
•listrictduYémen. — La famille di> Kliàled apparl(!iiait aux tribus du Yémeu.

83
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(I C'est à Kliùlcd qu'apparlient le F/«/t'e Béin\ dont les flots

(se g-onflent en) écumant comme ceux des (quatre) Zâb-.

« Qui est (g-énéreux) comme les mains de Khâled, quand,

pour acheter Thonneur, (il prodig"ue) tous les trésors qu'il tient

de ses ancêtres et ceux qu'il a conquis?

« (Seig-neur), donne à Khâled le double de ce qu'il possède,

tu trouveras en lui le meilleur défenseur de l'Islam.

« Je tremble devant Khâled, et ce n'est point à tort; (dans ma
crainte) je reste à l'écart comme un chameau syrien couvert

de hubons \ ou comme si j'avais bu le venin des (aspics)

noirs
;

" Mais j'espère en Khâled, j'espère qu'il me rendra la li-

herté, et qu'il me délivrera des chaînes qui pèsent sur moi.

« C'est lui le chef fortuné aux puissantes épaules, vers qui

affluent les voyag-eurs de toutes les nations ;

« L'éclat de son visag-e dissipe les ténèbres ; c'est la lumière

dune flamme toujours brillante.

« Ne penserez-vous pas à exercer la miséricorde^? Montre-

1 C'est la tradnotion dn nom de Mouliàrak donné à ce canal dont il a été

question page l'Vl.

- Le Zàb supérieur ou Zàb fou, le Lycus dos anciens. Sa source est au

sommet d'une montagne sur la frontière de l'Azcrbaïdjàn; il se verse dans le

Tigre à une parasange d'el-Haditha. Le Zàb inférieur ou Petit Zâb, qui sort

des montagnes de Salak, entre Chebrzour et l'Azerbaïdjân, coule entre Da-

kouka et Arbelles, parallcdement au Zàb supérieur, dont il est séparé par

deux ou trois étapes; il se verse dans le Tigre à Sinn. Les deux autres Zàb

sont deux canaux désignés aussi sous le nom do Zàb supérieur et Zàj) infé-

rieur; le premier sort de l'Euphrate, entre Soura et Wàsotb, et se jette dans

le Tigre à Naamànié ; le second coule encore de l'Euphrate au Tigre, qu'il

rejoint près de VVàsetli (Yàkout).

' Sur la mauvaise qualité des eaux de Syrie, voir p. 'M, note i

.

'' Je pense qu'il faut lire (.=>-yM, au lieu de a^^j^' que porte le manuscrit.

Si l'on admettait celte dernière leçon, il faudrait traduire : Ne penserez-vous

pas aux liens de parenté qui nous attachent? Et je n'ai pas encore vu trace

de parenté entre Khàlod et le poète.
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rez-vous en ma faveui" un peu ' de celte immense et g-lorieuse

bonté (qui fait) votre caractère?

« Si les fors (qui m'accablent) entravent mon imag'ination,

souvent aussi, (comme un) archer (habile), elle avait lancé au

loin les traits de ma pensée

,

a (Des vers) g-lorieux qui se répandent de tous côtés, dans

les places publiques-, et (volent sur toutes les languies, aussi

rapides que les coureurs ag'iles) quand ils ont relevé les pans de

leurs robes.

« Fils d'Abdallah, veux-tu (trouver) un homme reconnais-

sant de tes bienfaits, qui célébrera ta g-loire si tu le délivres de

ses fers ?

« Mon seul malheur est que chaque soir, chaque matin (qui)

vient me visiter, (passe et) ne revient plus.

« Le g'eôlier médit: Es-tu levé? mais, hélas! puis-je me
tenir autrement qu'étendu à terre

« Comme un hérétique de Haroura^, (retenu) par trente chaî-

nes qui mordent et étreig-nent sa cheville?

a Tel encore (le prisonnier retenu) par la jambe pour une

dette criarde, et l'on sait bien que ce que je dois n'est pas de

l'arg-ent comptant.

« Celui qui a rapporté, en me les attribuant^ des vers que je

n'ai point faits, est aussi (stupide que) celui qui va se mettre

entre la lance et le gnbier.

« Que l'homme incestueux ([ui m'attribue un faux lang-ag"e

aille outrag-cr la femme qui l'a porté dans son sein *.

« Qu'elle-même s'abandonne à lui si elle ne m'amène pas un
témoin pour (prouver) la fausseté de (tous les mensong-es) qu'il

a proférés contre moi. »

' M. à m., me préterez-vous.

2 M. il m., dans les eudroits où ou récite (des vers).

3 Voir page 316, note 2.

* M. à m., entre son ventre et ses colliers.
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CGXXX.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DE HILAL, FILS d'aHWAZ, DE LA TRIBU DE MAZEN*.

« Ah! je le vois, la mort nY'pargMie pas (les g"uerriers) les TTr

plus rudes, les plus ambitieux ! elle s'approche d'eux (en ram-

pant comme une hôte fauve) qui g-uette (sa proie).

« Eh quoi! le sort ne nous réservera pas un instant de bon-

heur sans que quelque (calamité) vienne le g-âter !

« ( La mort n'a pas même éparg'né ) celui qui lançait les

nobles coursiers dont les pieds étaient usés (par la longueur des

voyag-es) ; ils couraient à l'ennemi, tantôt seuls, tantôt deux à

deux.

(' Par ta vie! je n'oublierai jamais le fils d'Ahwaz tant que

les vents souffleront, tant que le ramier (fidèle) reviendra g-émir

près de sa colombe.

« Par ta vie! (^Hilàl) est parvenu à se veng^er des Azdites

d'Oman, quand, au moment le plus ardent de la mêlée, il a

rendu témoig'nag"e (à sa foi] et manifesté (sa croyance). »

1 Voir p. 313.





DIVAN DIv FÉRAZDAK. 663

CCXXXI.

Un jour Férazdak, accompag'né.des Beni'1-Amni ", se disputait ïï\

avec Djérîr. De toutes les tribus témîmites, cette famille était la

plus acharnée contre Djérîr, qui avait dit à son sujet :

« Férazdak n'a pas d'autre g"loire à revendiquer que celle

des Beni'1-Amra, dont les mains sont armées d'outils.

« Allez , fils d'el-Amm
, (c'est) l'Aliwâz (qui) est votre de-

meure, ainsi que (les rives) du fleuve de Tîra; les Arabes ne

vous connaissent point". »

Férazdak lui répliqua :

« De tous les humains, les Beni'1-Amm sont mes plus pro-

ches parents; de tous les fils de Màlek, ce sont eux qui donnent

les plus riches présents.

« Je sais que la noblesse et la mag*nanimité sont leur (apa -

' Tribu témimite (Soyouthi, Lnbb el-Lobâb).

2 Tîra, dans l'-^hwâz Ardéchir Behmaii fit creuser un t'anal destiué aux

irrigations, et donna les terres qu'il traversait à Tira, fils de Djouderz, qui

y bâtit une ville à laquelle il donna son nom. Yàkout, qui donne cette indica-

tion, cite les deux vers de Djérir auxquels il ajoute celui-ci :

« Les Beni'1-Amm cultivent les palmiers
; ils ne se lassent point de tailler

« leurs régimes, et ce travail ne les fatigue pas. »

Les Arabes considèrent les travaux manuels comme Immiliants.
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nag"e); fjLiand le muezzin ' répète son appel, tu les vois arriver

en bandes.

« Ce sont eux qui, sur de jeunes et rapides étalons -, tenant

(en main) les g-laives étincelants de leurs pères, ont répondu (à

l'appel de) Dhéràr \

« Ils ont charf^'é avec leurs lances pour soutenir leur hon-

neur le jour où Glioba* (a combattu)
;
(la victoire s'est décidée)

pour eux, (et Ghoba) no Cul pa'S le dernier (au champ) d'honneur.

« Ce jour où Waki cria : « Màlek, en avant ! » ils lui ont ré-

pondu, alors que ses (autres) escadrons craig'naient de descen-

dre à l'abreuvoir"' (du trépas);

« Ils ont (encore) prodif;'ué leur sang- en laveur de Saura'' le

soir où ils se sont plong-és au milieu des lances, (dont les fers

sont montés sur de) droits (roseaux)'.

(( Comment donc pourrait-on blâmer les Beni'1-Amm de

prendre part à notre colère? la grandeur d'àmealtireralTcction.

« Leur orig'ine est (la) souche (de) ma (g-énéalog-ie), ma bran-

che (s'attachej à leur (tronc); j'ai été taillé dans le même
l)ois \ « -

' M. à m., le crioui-. Ou pourrait trnduirp encore : le héraut des com-
liats.

2 M. à m., âgés de cinq ans.

2 Dbéràr, iîls de liousain, commandait à dix mille Téniimites, dans h- Kho-
rassau, lors des événements qui amenèrent la mort de Kotailia (ll)n el-Athir,

V, V).

'' t'.hoba. fils de Zhahir, de la tribu de Nabcbal, un des guerriers qui con-

quirent le Khorassan. — Ibn el-Athir (V, {•), lit Zhohéir.

5 Allusion au combat où Kotaïba fut tué. Voir p. 130. — Waki descendait

de Màlek, fils de Hanzhala.

" Saura, fils d'Abdjnr, de la tribu d'Abàn, fils de Dàreni. Ibn el-Athir (IV,

fOA) et liélàdori (("^fV) nomment ce personnage Saura, fils d'el-Hourr. 11 fut

nu de ceux qui tuèrent l'hérétique Kathari.

' M. à m. : au milieu des fers de lances et des droites (bampes).
s Mes courroies ont été taillées dans leur cuir. Locution proverbiale (Méi-

dani, XX, 98).
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CCXXXII.

A NASK,

I-ILS DI-: StYYAR, DE LA TRIBU DE LÉITH*.

« Nasr, tu es le héros de Nizâr, toi et moi nous sommes rrr

deux plumes d'une même aile-. »

GCXXXIII.

SUR LA MORT D'EL-THAKAL,

DESCENDANT DADOU BEKUA.

« Les courtisanes, leurs jambes et les g-relols de leurs brace- TTf

lets pleurent sur la tombe du fîls de Rawâd ^ »

1 Nasr, tils de Seyyàr, fut im des conquérants du Khorassan : il appartenait

à la tribu de Djoudo, fils de Léith, fds de Kinàna.

2 M. à m. : ma plume et ta plume sont d'une seide aile.

* Rawàd, lils d'Abou Bekra, était père d'el-Tbàkàl ; il possédait aux environs

<le Bassora une terre qui portait son nom. — Je pense que le mot v^OK-jj

est dérivé du persan iJ^j, que Vullers traduit par : Tintinnabulum quo pedi-

bus alligato mulieres tempore coïtus delectanlur

.

84
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CCXXXIV.

RÉPONSE

A DES CALOMNIES CONTRE XÉWAR, 1-ILLE d'aYAN.

(i Quoi ! tu viendras près de moi diffamer Néwâr, ([ui m'est W
attachée par un lien dont les nœuds sont bien serrés !

<( Si tu veux déraciner mon honneur, va (plutôt) arracher

Charaura et jette-le sur Ohod '.

« Si tu veux déraciner mon honneur, va (plutôt vendre) le

poil- (de tes chèvres) pour enlever Thébîr" fde sa hase) avec

d'arg-ent) que tu auras g^agné. »

1 Charaura est une montagne habitée par les Bcni Solaïm ; elle est près

il'el-Omak cl à l'orient de Tébouk, qu'elle domine.— Ohod, montagne rouge

a un mille de IMédine , célèbre par un combat où Jlahomet fut défait avec ses

premiers compagnons.
- M. à m. : les poils de chèvre que tu auras amassés. On dit proverbialement

d'un homme très-pauvre : il n'a ni poil ni laine (Méidani, XXIY, oG).

3 Voir p. 208, note 4.
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ccxxxv.

DISTIQUE

ADRESSÉ A HASSAN, FILS DE SAD, DE LA TRIBU d'oSAÏD.

Ce personnag-e habitait Koufa. Il fut nommé g-ouverneur du
f ff

Bahréin ; c'est lui qui fit bâtir, à Bassora, la mosquée des Béni

Osaïd'.

« Si tu cherches un ami, attache-toi aux pareils de Hassan,

fils de Sad
;

« C'est un héros qui ne dérobe rien à ses amis, mais ceux-ci

lui filoutent tout ce qu'ils veulent sans (qu'il en éprouve) aucune

contrariété. »

' TriLu témimite. — Sur Hassan, voir Bélàdori, ["**•
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CCXXXVf.

ÉLOGE D'ABDALLAH,

FILS d'aBD-EL-ALA, DE LA TRIBU DE CHÉYBAN ', AFFRANCHI DE

KHALED, FILS d'eL-WALID, DE LA TRIBU DE MAKHZOUM.

« (Les pensers d'jamour s'élèvent dans ton cœur; (tu te rap- TTf

pelles) Néwàr séparée de toi par Sowaïka -, le Dehnà et ses lar-

ges vallées ^

« Tu song-es à Néwâr ! (infortuné, penser à ta maîtresse), c'est

rouvrir les plaies mal fermées de ton âme !

« Que de (fois me suis-je lancé dans) un pays stérile ** où les

vents (soulevaient) des tourbillons de poussière! l'homme qui a

le reg-ard le plus ferme, (étourdi) par l'immensité (du désert, y)

tourne les reg"ards à terre.

« J'ai traversé (ces solitudes) sur une chamelle himyarite ' au

' Voir p. 147.

2 11 y a, eu Arabie, beaucoup d'endroits qui portent ce nom; il est cepen-

dant probable qu'il est ici question de Sowaïka dans le désert el-Sammàn
qui conflue au Debnà.

3 On pourrait encore traduire : et les larges vallées de Djiwà; car ce nom,
qui signifie large vallée, désigne aussi une partie du désert el-Sammàn

.

" Le mot Â-^.' v' que j'ai traduit par stérile, veut dire malade. En s'appli-

quant au sol, il exprime une terre qui a peine à faire pousser une faible végé-

tation. On pourrait encore faire rapporter cet adjectif au mot vent et tra-

duire : battue par un veut fiévreux.

5 Les meilleurs cbameaux viennent du Yémen, et c'est de ce pays que sont

originaires les Mabaris. Voir p. 452, note 2.
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poil brun, lég-ère comme l'onagre, dont la respiration haletante

faisait craquer les sang'les (de la selle).

« Que de fois (aussi), sur une cavale robuste à larg'e croupe

que les voyag-es n'avaient pas encore amaig-rie, (que de fois)

suis-je parti roulant la bride à mon bi-as !

« (Puis; j'ai chassé devant elle un g-ras troupeau (dont les

animaux captivaient ma vue) comme les étoiles des Pléiades

qui brillent derrière les nuag"es
;

« J'ai g-alopé au milieu des boucs et des brebis, mais, avant

leur capture, j'avais abreuvé le fer de ma lance (dans le sang-

de leur maître) '.

« Va dire aux (fils de) Zohl, fils de Chéybân, que j'ai vu leur

frère élever le palais (de leur honneur).

« L'amour que j'éprouvais depuis long-temps pour (les en-

fants de) Bekr, fils de Wayel, s'est encore accru, et j'ai (sur-

passé) le talent (que j'avais déployé à dire) leurs louang'es

(( (Après les) bienfaits de leur frère-, (quand ses esclaves ont

pris) ma chamelle pour la faire agenouiller devant sa tente, à la

porte de laquelle les hôtes s'assemblaient.

(i Que Dieu récompense Abdallah (pour la protection qu'il

m'a accordée), alors (jue mes affaires étaient compliquées, que

les âmes (de nos alliés) frémissaient

« Pour (venir à) notre secours, alors que, veillant toute la

nuit, elles étaient retenues par leur corps comme des prison-

niers (chargés) de fers '
;

1 Le mot . J.~5 désigne la partie de la lance depuis le milieu de la hampe

jusqu'à la pointe.

2 Taghlcb, frère de Beki-.

3 M. à m. : les âmes veillaient la nuit comme si elles étaient prisonnières

(dans des cliaines) de fer, retenues [lar le sang. Je crois qu'en disant ce vers,

l'imagination de Férazdak obéissait encore à un reste de la tradition païenne,

d'après laquelle l'àrae était liée au sang (Masoudi, Jll, 30'J).
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« Cette nuit où, à Djàbiat-el-Djaulàn ', les larmes de nos

yeux les brûlaient comme de la cendre!

« Protégée-moi, Père d'Abd-el-.\lalîk- : le seul remède que

j'aie (jamais) vu g"uérir (la maladie des) désirs, c'est leur ac-

complissement.

« Tu L's le fils du pur sang" de Morra \ (cette tribu) pour qui

les Béni Ghéybàn dressent les lances de leurs drapeaux.

« Ce sont eux qui ont livré ton père en otag-e; (ce sont eux

qui), pour témoig-ner leur fidélité, n'ont pas fait défaut à l'a-

pôtre Élu, (et ont remis) leur g'ag-e (aux mains des impies).

<i Abdallah a délivré (les enfants de) Bekr , fils de Wayel,

des fers (qui les accablaient) : leur rançon était trop chère, il

l'a payée comptant à leur place.

« Il les a tirés des prisons de Kosroès, fils de Hormouz, alors

qu'ils désespéraient déjà de (revoir) leurs épouses.

« Non, avant Abdallah, jamais homme dans aucune tribu,

(en comptant) les services rendus par son père à son peuple,

n'a pu citer de bienfaits pareils aux siens,

a Aussi vastes que les faveurs qu'il a répandues sur toute

(la race de) ZohI, fils de Chéybân, ni qui aient mieux protégée

leurs troupeaux et leur sang*.

a Non, jamais personne, dans la race de Nizâr, n'a été livré

en otag"e d'une manière aussi utile à son peuple.

« Son père est aussi le leur, ils ne font qu'une alliance ; si

l'on cherche lorig-ine de sa mère, (on trouve qu')elle est (au

nombre) des plus nobles dames.

« Je n'ai point cessé de frapper pour défendre Rébia de ceux

qui lançaient (leurs traits) contre lui, et (l'ennemi) craint que

derrière Rébia je ne vienne l'assaillir.

1 Voir p. 149.

2 Voir p. 149, note 2.

3 Morra, fils de Zohl, fils de Chéybân.
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« (J'ai lancé) mes poëmes qui courent sur toutes Jes bou-

ches ' et dont on ne peut i-epousser les traits : ils brillent comme
la flamme pendant la nuit, (c'est un brasiei') allumé pour con-

sumer (les ennemis).

(( Mes poésies empêcheront Bekr d'être abandonné : je rem-

placerai leurs poètes morts.

« Et toi, (Abdallah,) tu es le héros de la race de Chéybàn
;

c'est au puits de ta g-énérosité que les plus mag"nifiques d'entre

eux vont remplir leurs seaux.

(( C'est chez vous (que croît) le tronc (robuste) dont vous êtes

sortis, son ombre (est étendue) sur vous, c'est chez vous qu'il

pousse (comme) dans un sol fertile.

« Tu es le héros de Zohl, fils de Chéybân, tu t'élèves au faîte

de leur g-loire (qui se perd) au plus haut des cieux'';

« Zohl, fils de Chéybàn, sait que (toi et les tiens) vous êtes

attachés à leur maison la plus superbe, que vous êtes la race de

leur illustration. »

1 J'ai employé une périphrase pour ti'aduire le mot charoud -j^-i-, qui

siguitie errant, et s'emploie en parlant d'une troupe de bestiaux dispersés de

tous côtés.

2 Ce vers, rapporté par el-Hirmâzi ne se trouve point dans la tradition des

autres rhapsodes.
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CGXXXVII.

« Néwâr est venue le matin, et m'a arraché la barbe comme r-~j

le fît el-Djoaïdapour el-Khachkhàch '.

« (Néwàr et Djoaïda), quand on les irrite, sont (terribles)

comme deux lions
;
je le jure par ton père, la meilleure vie c'est

de leur plaire. »

Fils de Khalaf, de la tribu d'Anbar.
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CGXXXVIII.

El-Mokhtâr, Mokhtâr de la tribu de Thay, a passé chez nous, Cf v

(et la pluie de nos bienfaits) a abreuvé (ses entrailles altérées

comme) une terre aride.

« Tout le temps qu'il est resté (parmi nous), jusqu'au matin

de son départ, nous lui avons versé la liqueur fauve à l'odeur

de musc '
;

« 11 est parti tout étourdi, prenant les collines pour des plai-

nes et des vallées. »

Thirimmâh lui répondit

« El-Mokhtâr, Mokhtâr de la tribu de Thay, a passé chez toi,

et, jusqu'au matin de son départ, tu ne lui as rien donné à

mang-er;

« Il est parti tout étourdi, prenant les collines pour des plai-

nes et des vallées. »

Thirimmâh dit encore à ce sujet :

« El-Mokhtâr, Mokhtâr de la tribu de Thay, a passé chez toi,

et, jusqu'au matin de son départ, tu ne lui as rien offert

» G.-à-d. le vin.
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<( Qu'à boire, en pleurant (d'être forcé de lui faire) ce don ;

si tu as (tant) pleuré, puissent tes yeux ne jamais cesser de

verser leurs larmes.

(( Si vous étiez g-énéreux, vous vous seriez cachés de l'hos-

pitalité (que vous lui avez offerte); mais vous êtes insensibles à

la honte. »
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CCXXXIX.

PREMIERS VERS DE FÉRAZDAK.

« Si tu as de l'honneur, tiens donc tête à un (homme qui est cca

fils) de Dârem, et dont la mère est de la trihu de Dhahha;

(( (Tiens tête à un homme) aussi puissant qu'Abou Mékiya'. »

Le vers qui suit est encore un de ses premiers essais.

(( Qu'il est doux de cracher (sur un ennemi), et de faire tom-

ber (sur lui), de ses lèvres, (une bave) aussi abondante que la

trombe d'un jour d'orag^e ! »

1 Père de Mékiya. Mékiya était une fille que le poëte avait eue d'une

femme de la race des Zendj. — On lit ce vers dans l'Aghâni, XIX, f».
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CCXL.

A SALM,

FILS d'eL-MOUSAYYEB, AFFRANCHI DE LA TRIBU DE BADJÎLA.

Salm avait fait prisonnier Kliâled, fils de Solaïm, de la tribu TT'^

de Màzen ', un des principaux officiers du second grade dans

le Kirman; Khàled ayant imploré la protection de Férazdak,

Salm le rendit à la liberté en considération du poète, qui dit :

« Ne vois-tu pas que j'ai appelé Salm par-delà le pays où (le

voyag-eur) épuiserait ses mules rapides?

<( Donne-moi le fils de mamère^, noble Salm, lui ai-je dit,

je n'ai encore vu personne résister à la destinée.

(( Il m'a répondu : Oui, prends-le; et dès que j'eus tendu la

main droite vers lui, la g-auche est venue aussitôt aider la pre-

mière '\ »

' MAzen, descendant d'Amr, fils de Témîm.
- C.-à-d. ma tribu.

' C.-à-d. je l'ai aidé des deux mains, j'ai fait tout mon possible.
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CGXLl.

SATIRE CONTRE LES BENI'L-ARADJ '.

« Tant que je vivrai, je n'offrirai (jamais à Dieu) une brebis \\\

des troupeaux (des enfants) d'el-Aradj.

« J'ai déjà dépensé tout mon bétail ; et, je ne sais pas, peut-

être qu'en éventrant la brebis (qui vient d'eux), je trouverai un

ag'neau (dans son ventre). »

' Cette satire s'adresse à toute la descendance d'el-Hàreth, lils de Kab, fils

de Sad, fils de Zoid Menât. Ce personnage portait le surnom d'el-Aradj,

c.-à-d. le boiteux, parce qu'il avait été blessé, dans un combat, par Gbaylàn,

fils de Mâlek, fils d'Amr, fils de Témîm.
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GGXLir.

ELOGE DE HAMZA

,

FILS d'aBDALLAH, FILS d'eL-ZOBÉYR. IL AVAIT POUR MÈRE KHADLA,

FILLE DE MANZHOUR, FILS DE ZABBAN '.

« Hamza! auras-tu pitié d'un suppliant dont la monture TT^

s'est épuisée dans un pays (desséché) que la pluie n'a point ar-

rosé ?

« De tous les Koréichites, c'est toi qui peux le mieux com-

bler mes vœux, toi qui es issu d'Abou Bekr et de Manzhour
;

<( Toi qui descends de l'Apôtre " et du Sincère ', par des bran-

ches qui ont poussé au cœur de la vertu et de l'Islam. »

1 Voir p. 9.

2 Voir page 9, note 3, et p. 459.

' Voir p. 9.



'
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GGXLIII.

Férazdak passa près d'une fille esclave qui conduisait des TTî

troupeaux appartenant aux Béni Nahchal; il se jeta sur elle,

elle devint enceinte et mourut avant d'accoucher. Le poëte dit

alors :

« J'ai bien des fois perdu le fourreau de mon g-laive sans me
désoler, sans faire (pour cela) venir les pleureuses.

« Celui-ci contenait 'une lame qui aurait soutenu) l'honneur

de Dàrem
;
que le sort, hélas! n'a-t-il retardé (ses coups) pen-

dant quelques nuits !

« Mais j'ai vu que le destin fait trébucher le jeune g-uerrier,

et que celui-ci ne peut le repousser quand vient (son attaque).

(i Que de fois, dans de pareils fourreaux, j'ai mis de sembla-

bles lames ! j'étais un libertin, méritant tousles maux;

« Mais, tandis que j'étais adultère, le Dieu de mag-nificence

m'a protég'é, de son souverain pouvoir, contre la punition des

adultères'

.

1 Cette pièce est suivie d'une autre de onze vers du mètre Redjoz, qui font

allusion à la même aventure. Le poëte en raconte les détails en des terme?

d'un cynisme révoltant, et je crois ne rien enlever d'intéressant à la traduc-

tion en supprimant totalement ce morceau.
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CCXLIV.

« Si, dans la veng-eance que tu poursuivais, tu t'étais montré TT*

semblable aux héros (de la tribu) d'Abs, ou aux jeunes g-uerriers

(issus) de Sobàh '

,

« Tu aurais, (pour toujours), chassé loin de toi la honte (qui

t'attend) dans les assemblées
;
personne n'aurait pu blâmer tes

actions;

« Le coup que (ta main} a frappé est retombé sur toi; on t'a

repoussé au moment où tu voulais arrang-er tes affaires.

« Quand un coup ne veng-e pas complètement (un homme) de

ses ennemis, alors la blessure n'est pas une blessure. »

* Branche de la tribu de Dhabba.
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CCXLV.

ÉLÉGIE

SUR LA MORT DE WAKI, FILS d'aBOU SOUD '.

« Témîm a été frappé le jour où (Waki) a laissé sa place vide, Tu

ce jour où les oiseaux, en volant à leur g-auche, leur ont apporté

l'infortune*.

<i 11 ne cherchait pas à s'arrêter (et à gag-nerdu temps) quand

les lames se croisaient, quand les larg-es sabres brillaient dans

les mains des (guerriers) qui les dég'aînaient.

« Dieu ! coriiment le sort nous a-t-il frappés d'un (tel) mal-

lieur? nos cheveux en sont devenus tout blancs! »

1 Voir page 1751 Voir page 175.

2 Allusion à la divination par le vol des oiseaux.
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CCXLVI.

« L'amour de Sokaïna ' est une plaie qui, sans cesse, rong-e TTl

le cœur -.

« Parle-t-on d'elle (à son amant, un éclair d'espoir) vient-il

à briller, aussitôt ses entrailles bondissent et (semblent vouloir)

briser ses flancs. «

• Sokaina, fille d'el-Houséin, fils d'Ali, se faisait remarquer par sa beauté

et son élégance. Elle épousa Mosab, fils d'el-Zobéyr, qui la laissa veuve; elle

épousa ensuite successivement : Abdallah, fils d'Osman, fils d'Abdallah; puis

el-Asbagh, fils d'Abd-el-Azîz, qui la répudia avant d'avoir consommé son

mariage. Zéid, petit-fUs d'Osman, la prit alors pour femme, et la quitta par

ordre de Soliman, fils d'Abd-el-Malek. Elle mourut à Médine le jeudi, 5 Rébî

el-awal de l'année 117.

^ M. à m. : brisant sous les côtes.
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CCXLVII.

Zoii'l-Romma ', étant à el-Mirbad, récitait (son poëme qui m
commence ainsi) :

n Salut, demeures de Mayya*! (salut!) malg-ré la distance

(qui nous sépare), l'absent aime et reste fidèle. »

Férazdak passait; il s'arrêta et attendit que son rival eût

flni. (( Comment trouves-tu cela, Abou Firàs? » — Excellent.

« — Pourquoi donc ne suis-je pas cité parmi les étalons'? —
« Pour cet unique motif que tu parles toujours du désert et de

« com'tiser les jeunes filles. » Férazdak se retira en disant :

« (Tous ces) déserts, si l'homme à la petite corde voulait les

traverser monté surSaïdah *, Saïdah et l'homme à la petite corde

y périraient;

1 Ghaylàn, fils d'Okba, fut surnommé Zou'l-Romma, c.-à-d. l'homme à la

corde, parce qu'étant jeune, il portait un amulette attaché par une corde.

Djérîr et Férazdak lui portaient envie parce que ses vers étaient fort prisés

des Arabes nomades.

2 Nom de femme.
3 Les Arabes appelaient Fohoul, J_»s:', c.-à-d. étalons, ceux des poètes

dont le talent supérieur éclipsait tous les autres.

* Nom de la chamelle de Zou'l-Romma.
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« ftlais moi, (pour conquérir) les avantag'es de cette traversée,

j'en ai bravé' les horreurs quand les vapeurs du mirag"e miroi-

taient à sa surface. »

1 M. à m. : j'ai traversé. — L'A f/fxhii donne une variante à ce vers et une

fin à l'anecdote. On trouvera ce morceau dans les notes finales.
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GGXLVIII.

Sâleh, lîls de Kodéir, de la tribu de Màzen, avait de l'arg-ent [T[

étalé devant lui ; Férazdak, entrant chez Sàleh, lui dit : « Donne-

moi ces dirhems. » Ce dernier fit choix de quelques-unes des

plus petites pièces et les lui jeta. Le poëte dit alors :

« Demander (quelque chose ^ aux cheiks de la famille de

.Màzen, c'est être renvoyé auprès de barbares pleins de vices.

a Dans les villag"es (du canton) de Méysân, que de barbares

aux mains tatouées ! que de barbares, parents de Sâleh !

« Comment (ton caractère serait-il meilleur)? tu n'as pas été

circoncis, jamais tii n'as senti la brûlure du rasoir '.

« On m'a dit : « Va dire bonjour à Sàleh, demande-lui de te

secourir « ; mais Sàleh, ce parfum de fumier, n'est pas dig-ne

de son nom -. »

' J'ai cru devoir adoucir ici la crudité de quelques mots. — On pourrait

aussi lire y=., et traduire la coupure du rasoir.

- Jeu de mots sur le nom de Sâleh, qui signifie bon.
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CGXLIX.

Ibn el-Wàzé, de la tribu des Béni Zéid', aiTranchi des Béni Tu

Hanîfa^ avait mordu le nez d'Iyàs, fils de Yousef, fils d'Abou

Méryem, de la famille d'Abdallah, fils d'el-Doul ^ Or la tribu

d'ibn el-Wâzé était une branche des Béni Thalaba, fils d'el-Doul.

Comme la famille d'Abou Méryem voulait veng^er par la voie

liu talion l'insulte (faite à leur parent), Akîl, avec quelques

g'uerriers de la tribu d'Abdallah, se mit à l'affût; ils surprirent

Nouh, fils de Modjàa, des Béni Zéid, qui se rendait à el-Thaff\

et exercèrent leur veng-eance.

Férazdak dit alors :

« Je ne blâmerai jamais Akîl et ses compagnons d'avoir frappé

Nouh.

« Ils ont dédaig-né d'exercer leur vengeance sur les affran-

chis; c'est sur un (Arabe) pur sang- qu'ils ont veng-é l'outrag-e

fait à un (Arabe) pur sang-. »

' C'est probablement Zéid, fils d'Obéyd, fils de Thalaba, fils de Yerbou,

fils de Thalaba, fils d'el-Doul,

2 Hanîfa, fils de Lodjéym, fils de Sab, fils d'Ali, fils de Bekr, fils de

Wayel.
3 Fils de Hanifa.
'> Aux limites du désert, près de l'Irak.
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CCL

ELOGE DES BENI DHABBA.

« Pour (me rendre auprès de) la mère d'Ayan ', j'ai mené ma TPr

chamelle dans un (rude) pâturag-e, je l'ai fait g-aloper (de telle

façon) que j'ai dû passer dans les sang'les les courroies qui bal-

lottaient à l'arçon de la selle.

« On me dit [et les proverbes doivent servir d'exemple] : « Ne
« sais-tu donc pas souffrir? (Ne peux- tu endurer) le coup qui l'a

« frappé? »

« Tes- yeux, (ô poète), ont versé leurs larmes sur les ruines

(du camp de Hozwa ' q.ue les vents et la pluie ont effacées depuis

ton (départ);

« El depuis (que) la mère d'Ayan (est partie, il ne) reste (plus

que) des cendres et quelques pierres sur la colline déserte.

1 M. à m. : pour la mère d'Ayan, ma chamelle est allée dans une prairie.

J'ai suivi en partie pour ce vers l'interprélatiou du commentateur Sadàn,

mais je n'admets point avec lui que le nom d'Oumm Ayan soit celui d'un

désert.

2 II serait peut-être meilleur de lire ici ^^L^, au lieu de wJU-^ que porte

le manuscrit, et sjj'xxi au lieu de ^^0.»j

.

3 Yâkout s'exprime ainsi : « Hozwa, dans le Nedjd, sur le territoire des

Bcni Témim. El-Azhari en fait une montagne du Dehnà ; selon Idrîs, fils

d'Abou Hafsa, Hozwa est un bois de palmiers dans le Yéniàma, en face du

village des Béni Sadous. Il y a encore un endroit du nom de Hozwa dans les

sables du Dehnà. » Je crois que c'est de ce dernier campement que parle

Férazdak.
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a Mes compag-nons, arrêtés autour de moi, (me reg'arclent

avec pitié : je g-émis) comme un prisonnier livré aux mains de

l'homme qui poursuivait en lui sa veng-eance.

(( Je leur ai dit : «Allez où vous voulez; (laissez-moi,) voici

'( bien long-temps que je suis privé (du bonheur) de voir ces

« lieux habités par elle. »

« Est-ce que nous ne devons plus la revoir, à moins que (le

hasard d'un) voyag'e ne nous conduise près d'elle?

« (Je suis un insensé!) Quand la tête d'un liomme a blanchi

comme (la mienne) sans qu'il soit g-uéri de sa lég-èreté, il n'a

plus d'excuse.

« (Et nos chers) coursiers, qu'au soir nous faisons boire avant

nos familles', (dont les escadrons pressés) ressemblent à (un

nuage de) sauterelles quand la peur se dresse avec le lever de

l'aurore-; .

« Ces coursiers terribles', dont le ventre est toujours couvert

du vêtement des braves*, dont le poitrail est roug-e (de sang");

« (Ce sont eux qui) ont laissé le fils de l'homme aux deux ancê-

tres^ râlant, couché (à terre), n'ayant pour tombeau cjue (l'ombre

d'un) Ala^;

' C.-à-tl. que nous préférons à nos famillns elles-mêmes. Le mot JL; dé-

signe toute la famille d'un homme : femmes, enfants et serviteurs.

- C'est ce moment que les Arabes choisissent généralement pour attaquer.

^ Le mot [j~-'|^ signifie proprement : qui a le visage austère et dur. Les

Arabes appellent le lion jj^-'l-c : celui qui a le visage terrible.

'' C.-à-d. le sang des ennemis. Les guerriers arabes teignent le ventre, les

pieds et la queue de leurs chevaux avec du henné, dont la couleur rougeàtre

rappelle celle du sang.
' Allusion à la mort de Bisthàm, fils de Kays, fils de Masoud, tué par Asem

de la tribu de Dhabl>a, dans le combat de Naca'l-Hasan (Caussin, II, 599). —
L'/inmmc aux deux oncétres ctaii Khâled, aïeul de Kays, dont la famille était

la plus puissante de la tribu de Bckr.

6 Sorte d'arbre dont la verdure semble promettre un repos agréable, mais

dont les fruits sont amers. On dit proverbialement : plus amer que l'Ala
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« Alors que le soleil s'inclinait déjà ', ce sont eux qui, con-

duits par Chirhàf, ont atteint Omùra, de la tribu d'Alîs, fjui avait

tiré le sabre -
;

« (C'est encore) eux dont les sabots, faisant voler la terre, ont

couvert d'une noire poussière la face de Ghotéyr, fils de

Khâled,

« Ce jour où ils tourbillonnaient autour du fils d'el-Djaun'

comme les lanières brutes (des fouets) fauves '.

(Méidani, XXIV, -^23); cette expression s'emploie en parlant d'une chose dont

on espérait queltiue avantage, et dont on ne recueille que du désagrément.

On lit dans le Harnâsa les vers suivants de Ghamala, ûls d'el-Akhdhar,

qui font allusion à la mort de Bisthàm :

« Au jour Je Chakïkat el-Hasanéin, les Béni Chéybân ont rencontré la mort

o avant l'heure fixée par les destins.

« Nos coursiers bondissaient, et nous avons percé de nos lances la tète du

« Bélier de Chéyliân; le vertige s'est emparé de lui.

« 11 est tombé au pied de l'Ala, la terre a été son lit et le sang son lin-

« ceul. » {Harnâsa, [/^\).

* M. à m.: lorsque l'Asr s'inclinait. L'Asr est cette heure variable, suivant

les saisons, qui est entre midi et le coucher du soleil. — Ce vers fait allusion

à la journée d'Ayàr. El-Mouthallam, fils d'el-Mouchaddjar, avait perdu dix

chameaux en jouant contre Omâra, fils de Ziyad. Il lui demanda la permis-

sion d'aller chercher de quoi acquitter sa dette ; Omàra ne consentit à laisser

partir Moulliallam qu'à la contlition de garder son fils Chirhàf en otage.

Comme el-MoulhaUam, après avoir livré ses chameaux, revenait avec son

fils, celui-ci dit tout à coup : « Mon père, qu'est-ce que Midhàl?— C'est un
« des fils de ton oncle, qui a disparu et dont on n'a jamais reçu de nouvelles.

« —Je connais son meurtrier.— Quoi est-il?—C'est Omàra qui, un jour étant

« pris de vin, s'est vanté de l'avoir tué et de n'avoir point été poursuivi; je

« l'ai entendu moi-même. » L'affaire en resta là; mais, plusieurs années

après, Omàra enleva un troupeau à la tribu de Dhabba qui se mit à sa pour-

suite. Chirhàf, qui était alors un jeune homme, se jeta sur Omàra et lui dit :

« Me connais-tu? — Non, qui es-tu? — Chirhàf; paie le sang du fils de mon
« oncle. » En disant ces mots le jeune guerrier abattit Omàra et les Absites

reprirent leur troupeau après un long combat.

2 Le mot Dàlek i^'-^ P^ut aussi être traduit par pillard.

3 El-Hassàn, fils d'el-Djaun, prince de la tribu de Kinda,

* Ces vers font allusion au combat d'el-Ghaul. Chotéyr, fils de Khâled, fils
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'< Quand (ces nobles coursiers) sont lancés au combat, ce

sont des lions babilués à broyer (leur proie, qui les montent, et)

font monter la mort (avec eux sur leur dos).

« Ce jour où le coup de lance de Housaïn a permis au fils

del-Asram de mang-er la chair des bosses de chameau et de

boire le vin ',

a (C'est) par leurs (exploits) que le fils d'el-Djaun a dû quit-

ter son Irône, que les femmes (de sa tribu), brisées sous la dent

du sort, ont revêtu leurs habits de deuil pour la mort du fils d'el-

Djaun
;

« Elles sont sorties (de leurs tentes) tenant des lanières (pour

se déchirer le visag-e), (la poitrine) brûlante, ag'itant dans leurs

(le Noféyl, fils d'Amr, fils de Kilùb, étant parti pour faire une razzia, rencon-

tra HoHsaïn, fils de Dhérâr, fils d'Amr, de la tribu de Dhabba, qui possédait

de grands troupeaux. Chotéyr voulut obtenir de lui qu'il se rendît prisontiier;

Housaïn refusa, fut tué et son troupeau enlevé. A cette nouvelle, Dliéràr

monte à cheval à la tète des Béni Dhabba, et, guidé par des renseignements

fournis par ini homme de la tribu d'Amer, il atteignit les Eeni Amr, fils de

Kilùb, à el-GhauI. Il les attaqua, tua Mésàd, fils de Choté^'r qu'il fit prisonnier

lui-même, ainsi qu'Umàma, fille d'Amr, fils de Khowailid. Dhéràr dit à

Cliotéyr : «J'ai trois choses à te proposer. — Quelles sont-elles? — Rends-

(I moi mon fils vivant dès demain. — Quelle est la seconde? — Livre-moi

« ton fils .\naba, je le prendrai à sa place. — Quoi encore? — Si tu refuses

<( ces deux premières propositions, je te couperai la tète. — Pour la pre-

« mièrc condition, répondit Chotéyr, je ne sais pas ressusciter les morts
;

« quant à la seconde, les Béni Amer ne livreront jamais à ta merci un jeune

« guerrier plein d'espoir à la place d'un vieux liorgne » (Chotéyr était

borgne); « agis donc selon ton désir. » Dhérâr fit alors venir son fils Abd-el-

Hàreth, qui tua le prisonnier. Le poète Chamala dit :

« Nous avons proposé trois choses à Chotéyr, dans les trois il n'y avait pas

« à choisir;

« Et nous avons passé le glaive entre son cou et sa bai'be noire. »

1 Housain était fils d'el-Asram, et c'est par une simple figure de rhétorique

(jue le poëte le nomme de deux manières différentes dans ce vers. — Hou-

saïn, de la tribu de Dhabba, avait juré de ne pas manger de viande et de ne

pas boire de vin, jusqu'à ce qu'il eût tué le fils d'el-Djaun.
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mains les (flèches) marquées (pour les jeux et devenues) inu-

tiles '.

K Lorsque Amr, fils d'Amer, est allé (desseller ses montures

et camper) à el-Kliarmà-; que du haut de la montag-ne, Bekr^

(comme un torrent,) s'est précipité sur eux

« Avec (ces) puissantes tribus qui repoussent l'injustice (à

coups de lance), qui répandent un sang- jamais veng-é, (dont les

plaies, au fond) des entrailles, ne peuvent être sondées ;

a (C'est alors que) tu as vu Témîm accourir auprès d'eux,

tandis que les sombres cohortes de la g-uerre excitaient les com-

bats.

« Quand les guerriers ont pris la fuite, la femme de Témîm
desselle sa monture une fois qu'elle est arrivée à l'Artha de

Lohâb \

« Le chef (hostile) qui va trouver (les fils de) Dhabba, ne

manque pas (de recevoir de sa part un coup) de lance (qui

le met à mort et) fait pâlir ses mains, ou bien d'être fait prison-

nier.

« Ils brandissent des lances aux long'ues hampes; par elles,

(ils conquièrent) la richesse au jour delà bataille; (par elles, ils

apportent) la ruine (à leurs ennemis).

« Quand les peuples se font la g-uerre, l'audace et la violence

sont la fortune la mieux établie (des enfants) de Dhabba;

« Et quand leurs lances rencontraient un chef (ennemi), elles

semblaient avoir juré de lui ouvrir le ventre.

« (Reg-arde) cette femme; elle va voir son père, (aujourd'hui)

M. à m. : vides. Voir sur le jeu Méiser, p. 30, note 1.

2 Colline dans le territoire des Béni Dhabba, sur la route de Kùzhima au

Bahréin.

* Selon le commentaire Amr et Beki-, cités dans ce vers, sont : Bekr, fils de

Sad, fils de Dhabba, et Amr, fils d'Amer, fils de Rébia, fils de Kab, fils de

Thalaba, fils de Sad, fils de Dhabba.
" A la frontière du pays de la tribu de Dhabba.

89
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({Lie son ventre est plein '
; elle n'a pas reçu (d'autre) dot (que la

dot des lances).

« Quand le fils (qu'elle a donné à celui qui l'a conquise) ren-

contre son oncle maternel ", tous les deux se reg-ardent du coin

de l'œil ; leurs reg-ards, (furieux et) louches, (font éclater) leur

iiaine.

« Mais les fils brillants (qu'elle a conçus) de ceux qui n'ap-

partiennent pas à la famille de son père, empêchent que, (pour

l'insulter), on ne l'appelle captive.

•' Une (jeune vierg'e était) estimée d'un haut prix dans sa

tribu; avant d'arriver jusqu'à elle, Dhabba a dû frapper de vi-

g-oureux coups de lance pour (payer) sa dot.

« Dhabba l'a liée, en la menaçant de sa lance, et il l'a violée^;

« Elle g-émissait au-dessous des hautes (lances), elle sanglo-

tait, et de douleur se frappait la poih'ine
;

« Elle est tombée et (les gaierriers de Dhabba) l'ont embras-

sée, ils n'avaient que leurs hautes (lances) pour tout voile.

« (Dhal>!)a, continue à répandre sur nous tes libéralités), car,

avoir sacrifié ses beaux troupeaux ne nuit point à Ghàleb*,

aujourd'hui que la tombe couvre ses vertus.

(( (La g"énérosité n'a pas nui) non plus jadis à Hàtem : si Hàtem

avait voulu, il aurait eu abondance de troupeaux et de fortune;

« Et aucune main ne s'est fermée pour g-arder son bien sans

que le sort (soit venu) le mang-er *. »

1 M. à m.: que ses ûaucs se rencontrent. Le commentaire ajoute: sur

l'enfant qu'elle porte. C'est encore l'indication du commentaire que j'ai suivie

pour aji)utcr la parenthèse qui termine ce vers.

2 M. à m. : son frcre. •

3 J'adoucis encore ici quelques traits de détails trop vifs dans ce vers et

dans le deuxième qui le suit.

'' Père de Férazdak.

5 Le commentateur Sadàn plaçait les ^trois vers qui terminent cette pièce,

immédiatement après le premier du morceau; c'est Ibn Habib qui les a mis

dans l'ordre actuel.
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CCLI.

« Si lu étais de (la tribu de) Sad, fils de Dhabba, je n'aurais fp
pas fait attention à tes paroles, alors même que tu m'aurais pro-

voqué par des mots blessants;

« Mais comment pardonnerais-je à un lâche , en qui sont

rasemblés tous les traits de l'ig-nominie?

« Je te défends de faire courir : le poulain de race croisée

n'atteindra jamais les nobles coursiers (de) pur (sang"). »





DIVAN DE FERAZDAK. 709

CGLII.

« Salut au père de Hafs ! salut à Yézid '
! Je ne pourrai jamais

[-pi

énumérer

<( Tous les bienfaits que les hommes savent que (le Seig-neur)

l'a accordés avec prodig-alité".

(1 Tu es proche (^parent) de celui dont l'honneur touche de

bien près à celui des plus nobles \

« Mais si je te frappais, sache-le bien, je t'atteindrais tout

comme (le g"ibier imprudent que je frappe en surprise;

« Et je crois que les bêtes fauves viendraient fouler ton ca-

davre sans que tu pusses les mettre en fuite *. »

' Le commentateur ignore quels sont ces personnages.— M. à m. : de tout

homme ayant une génécilogie.

- On pourrait aussi traduire : tous les bienfaits que les hommes savent que

tu leur as accordés sans serrer tes mains.

3 Le premier hémistiche de ce vers est ainsi rédigé dans le manuscrit^^
^, ce qui n'est pas conforme à la mesure.

* Le texte du second hémistiche de ce vers contient encore une faute de

prosodie : le manuscrit lit vJU*«J_j jLà-'. Le commentaire ajoute w»->_Jl 1J*

jIj. \}Sa, c'est ainsi que le rhapsode récite ce vers. La faute est donc bien

ancienne, si elle ne doit pas être attribuée au poète lui-même. J'ajoute, du

reste, que j'ai fort hésité pour la traduction de cette pièce, qui fait allusion

à des personnages et à des faits sur lesquels je n'ai encore trouvé aucun

document.





DIVAN DE FÉRAZDAK. 7H

GCLIII.

« (Ma chamelle a voyag-éy ; elle a couru toute la nuit jusqu'à TTl

ce qu'elle ait rencontré un Abou Kathan tout autre que celui qui

est fils d'el-Moukhàrik '.

« Pendant toute la nuit la brunie est tombée sur sa selle
;

j'aurais bien aimé être privé de cette concordance.

« Les hommes ont souvent des noms et des surnoms com-

muns, mais leurs caractères" ne se ressemblent point pour

cela. »

1 Férazilak était allé voir Kabîssa, fils d'el-Moukhàrik, de la tribu de Hilàl,

qui le reçut fort mal; le poète se rendit alors auprès d'ua autre personnage

également nommé Kabîssa. — Kabîssa, fils d'el-Moukhàrik, fut un des com-

pagnons de Mahomet; son fils Kathan reçut d'el-Hedjàdj le gouvernement du

Fàres et du Kirmau.
- Le mot qui termine le vers ne concorde pas complètement avec les rimes

précédentes. C'est la faute que les grammairiens nomment Ikwa.
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CCLIV.

A ZIYAD, FILS DE SON PEIŒ'.

« Zhamia est venue dans l'ombre, alors que les cavaliers dor- rri

niaient un peu au-dessous d'el-Chadji, à la droite d'el-Kha-

rànek-.

« Le banni a voyag-é toute la nuit; lorsque les étoiles, en se

couchant, ont fui' devant l'aurore, il a fait ag-enouiller

« (Ses) deux montures, dont lune est un jeune animal in-

dompté, l'autre a les mamelles pleines de lait, (et est inquiète)

comme celle qui reg'arde dabord avec affection le jeune cha-

meau qu'on lui a donné pour remplacer son petit, mais qui le

repousse quand elle reconnaît à son odeur quelle est trompée".

<( Quand mon âme pense à Ziyad, la terreur me déchire les

entrailles et ma tête blanchit. »

* Ziyad, bâtard d'Abou Sofiàn, était ainsi surnommé par allusion à sa

naissance.

2 Aiguade appartenant aux Beni'l-Anbar. — On a déjà vu el-Chadji,

p. 146, note 1.

^ M. à m. : ne montraient pas leurs cous.

* M. à m. : allaitant, nous avons laissé son cœur comme celui delà chamelle

qui. etc. Je dois prévenir que toute la phrase qui termine le vers est expri-

mé par un seul mot en arabe, et qu'en la traduisant d'une façon aussi longue,

je n'ai fait que me conformer au commentaire et au Aâmous.

90
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CCLV.

ÉLOGE D'OMAR,

FILS DE HOBAÏRA DE LA THIUU DE FÉZAIU '.

« Ses yeux sont fixés sur la monlag'iie que la neig'e a cou- TT^

verte d'une blanche chemise
;

<( Ma chamelle tourne ses beaux yeux vers le (mont) Ghâ-

soul", elle reg-arde avec tristesse les défilés du Birâk^

« Dieu! qui médira si je pourrai aller voir les beautés qui,

sur les hauteurs du Sanâm ', s'enfoncent dans de moelleux cous-

sins ''

?

<( Elles respirent (le parfum des) lavandes de la vallée ; vois

(briller) les bracelets aux poig-nets de leurs bras potelés.

« Omar a défendu l'empire contre les bouleversements que

1 Fézâra, fils de Zibiân, fils de Baghîdh, fils de Réith, fils de Ghatliafâu.

2 Je suis ici l'indication du commentaire selon lequel le mot Ghàsoul

serait le nom d'une montagne de Syi'ie. Les géographes ne citent point cette

montagne.

3 Montagne en Syrie. Beaucoup de localités portent ce nom ; c'est le pluriel

de ï-3jJ, Borka, qui signifie : sol mêlé de sable et de pierres.

* Montagne à une étape de Bassora, selon le commentaire. Yàkout dit

qu'elle domine Bassora, et que les habitants de cette ville en aperçoivent le

sommet du haut de leurs terrasses; il cite ensuite la croyance légendaire

d'après laquelle le Deddjàl, ou Antéchrist, doit faire son entrée en Arabie pai-

le mont Sanâm.
5 M. à m. : qui brisent les coussins.
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l'on redoutait, quand un malheur terrible a fondu sur les hu-

mains,

« Et jamais rocher n'a écrasé un peuple dans sa révolte aussi

bien que (l'a fait) le rocher de l'Orient '.

(( Par la douceur (naturelle) de son cœur, il est bon pour le

peuple (fidèle) à la relig-ion, mais son cœur est intraitable avec

l'hypocrite;

(1 Jamais (aucun prince) n'a élevé les colonnes du palais (de

l'honneur), sans que l'Imàm des fidèles en ait dressé d'aussi

(hautes).

« (Prince), tu as amassé de vastes et mag'nifiques trésors
;
pour

les (accumuler), tu n'as employé ni la perfidie ni la vierg-e aux

fers '-.

« (Tu ne confisques") point la fortune du client pour le (crime

de son) patron , alors que celui-ci attire sur sa tète le trépas

ag'ile.

« Mais toi-même, de tes mains qui versent une abondante ro-

sée de bienfaits, tu as raffermi l'alliance qui existait (entre le

peuple)

<i Et le plus vertueux des serviteurs de Dieu; après Moliam-

med, tous les êtres supplient Dieu

« De l'établir leur Khalife, de lui donner la chaire qui do-

mine tous ceux qui ont un lang-ag'e.

<i Parle g-laive de Dieu, par sa valeur, (Omar") a dispersé les

cohortes (ennemies, il les a précipitées du haut) de leurs rem-

parts.

« L'homme de Mazoùn^ les avait appelées, elles étaient ve-

1 En 104 de l'Hogire, Omar commandait à toute la partie orientale de l'em-

pire musulman.
2 C.-à-d. la cangue. M. à m. : tu ne les as pas ramassés par la perfidie

ni, etc.

3 Yézid, lils d'el-Moulialleb.
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nues (aussitôt, se pressant) à ses côtés comme les brebis, qui

suivent quiconque les appelle ;

« (Mais) quand elles se sont avancées au jour d'Akr Babel,

elles ont rencontré des g-laives qui ont fait voler en éclats les os

des crânes.

" Tu as été fidèle à celui qui t'a confié le pouvoir, ce jour où

tu lui as témoig"né le dévouement d'un homme sincère, fidèle à

ses serments
;

« Ce jour où il t'a remis les clefs (des affaires), les rênes ' de

son (g-ouvernement) , quand (le pouvoir) est tombé dans tes

mains.

« Personne n'a fait produire- (l'impôt des) Deux Villes' autant

que toi ; de ceux qui perçoivent les droits (conformément à la loi

divine), personne (dig-ne det'ètre comparé) ne les a réunies (sous

son autorité) ;

« Mais tu as dompté les hommes, (tu les as empêchés) de

suivre leurs passions; ta fidélité charme tous les reg-ards

étonnés.

« Sans opprimer, tu as doublé les revenus recueillis par les

g-ouverneurs qui t'avaient précédé,

(((En faisant rentrer) l'arriéré^ du Kharàdj (qui pesait) sur le

peuple; bien des g-ens avaient les mains dans les fers à ce

sujet.

« Au jour où (les fils) de Ghatafàn se sont eng-ag-és dans la

course dont le but était l'honneur, ils ont fait appel à leurs plus

lég-ers coursiers, (à leurs g-uerriers les plus ardents)

* M. à m. les anses.

* M. à m. n'a trait.

5 Bassora et Koufa.

" M. à m. le reste. Le mot -^1^ que porte le texte, et qui selon les com-
mentateurs signifie reste, doit peut-être s écrire -i^^y (Gawaliki, Almuar-

rab). Je crois que c'est une forme arabe du mot persan ïjj'^,
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« Pour qu'ils vinssent soutenir leur g'ioire en étalons in-

domptés qui g-alopent en tète du soir au matin.

a (Omar) a répandu ses bienfaits sur les plus g^rands person-

nag"es de Témîm; (ils se sont étendus) à ceux qui, parmi eux,

dressent le plus haut leurs cous. »
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CCLVI.

ÉLOGE DASAD, FILS D'ABDALLAH EL-KASRL

« Peut-être que, par (la main d')Asad, Dieu relâchera les bou- ^ r*^

clés qui serrent mes chevilles !

« Que de fois (déjà), fils d'Abdallah, n'as-tu pas dénoué les

nœuds, les chaînes qui liaient mes jambes !

<( Il ne me reste plus qu'un dernier souffle, et si l'on me parle

du (mal qui pèse) à mon pied, je l'exhale aussitôt.

« C'est moi qui vous témoig-nerai le mieux ma reconnais-

sance et mon affection, quand les cavaliers de l'orient et de

l'occident seront réunis.

(< Abdallah et ses fils auront un noble (poëte) pour chanter

leurs louang-es; on croit aux élog'es qu'il dit d'eux.

« Au jour de la lutte, (Abdallah est un g"énéreux coursier qui

sait g-arder son avance : il arrive le premier au but et n'est ja-

mais devancé.

(( Lui et les siens habitent le palais de la g-loire, quand par

eux Badjîla' s'élève au-dessus du plus haut deg-ré qu'aient pu

atteindre les hommes ;

« Ils savent trancher (les difficultés), empêcher le sang- de

couler, et retenir (la vie) quand celui qui va la laisser échapper

ne peut plus l'arrêter.

« Celui qui n'a pas encore atteint fie faîte) où touche Badjîla

par la noblesse de ses qualités.

Voir p. 249.
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« Qu'il aille au soleil chercher Badjila, plus haut encore,

puisque Badjîla est brillant comme le soleil.

« Si la main d'Asad a délié mes chaînes, c'est au moment où

mon âme me remontait déjà à la g'org^e '.

« C'est par lui que Dieu a rendu le calme à celui dont le cœur

était g'onfïé, (par lui qu')il a relâché les liens qui étrang-laient

le malheureux acculé
;

i( Elles atteig-nent bien haut, les mains (d'Asad), quand il

ceint son g'iaive, que tous les crânes deviennent blancs par la

terreur qu'elles inspirent.

« Je le vois, les coursiers prennent la fuite au seul nom d'A-

sad, quand ils rencontrent (ses escadrons qui soulèvent) à l'ho-

rizon un nuag-e plein d'éclairs;

« Quand le Bélier de la tribu (ennemie) tord ses lèvres de

peur sur sa mâchoire crispée. »

1 M. à m. : l'cudroit Je l'ètraniçlé. C'est, selon le commeutaire, la gorge où

porte la main l'homme qu'on étrangle.
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CCLVII.

SUR ABDALLAH,

FILS DE CHARÎK, DE LA TRinC DE NAHCHAL.

« C'est Tusag'e d'envoyer des messag-ers aux absents; va donc p-=

dire de ma part au fils de Charîk, Ihomme aux bracelets qui

porte un collier',

« Que le cœur de Djanùb- n'est point chang-é depuis la ren-

^ Je suis fort incertain sur le sens à donner aux derniers mots de ce vers,

qui ne sont pas expliqués parle commentaire.

Le mot J_j3ir=- ,
que je traduis par bracelets, signifie proprement les bal-

zanes des chevaux; ces signes étant considérés comme une beauté des ani-

maux qui les portent, l'expression peut être prise dans un bon sens, comme
on le voit dans les Séances de Hariri, p. fVV. D'un autre côté, le même mot
exprime aussi une entrave et, par conséquent, une idée de captivité, de honte.

Le mot ijf^, que je traduis : qui porte un coUier, est susceptible d'un sens

métaphorique expliqué par Tauecdote suivante. Le poëte Fodhàla, fils de

Charik, se renditun jour auprès d'Asem, fds du khalife Omar. .\sem habitait

une retraite aux environs de Médine ; il refusa de recevoir Fodhàla, et ne

lui envoya rieu pom- ses compagnons qui partirent très-contrariés de ce pro-

cédé. Le poëte, se tournant aloi-s vers un client d'Asem, lui dit : « Par Dieu !

je donnerai à ton maître un coUier qui restera à jamais à son cou; » puis il

dit celte satire :

« Asem est un Koréichite qui ne sait pas faire une hbéralité, et croit que

« l'avarice est une vertu recherchée.

« Sans le bras d'Omar le Séparateur, je mettrais au cou d'Asem un collier

a (de honte) qui le couvrirait de dérision dans les marchés. » (Aghàni, X, |v(.)

2 Homme de la tribu de Nahchal, dit le commentaire.
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contre (des tribus issues de) Maadd, à \a halte de la Sépara-

tion '.

« (Dis-lui que) sa visite à Koréich n'a fait qu'accroître l'amer-

tume de son cœur; il n'a point rougù; et (pourtant), l'homme

d'honneur observe- (les devoirs de l'hospitalilé)

(( Pour sa propre (considération), jusqu'au moment où, fiè-

rement et l'honneur intact, il quitte l'homme avec lequel il est

lié par le droit de voisinage.

« N'ai-je point défendu (deux ing-rats'') contre la mort dont

seul le souverain Maître de l'Orient et de l'Occident peut re-

pousser la venue ;

<( Aloi's que leurs chamelles épuisées étaient mortes, (ne les

ai-je point protégés) contre la haine (de leurs ennemis, en leur

donnant) une (monture) dont les membres (agiles) s'ouvraient

largement sur sa poitrine?

a J'ai dit aux autres : Ils ont échappé grâce à la rapidité de

sa course, (car elle est légère) comme l'habitant de la montagne

qui s'élève au-dessus des vallons, l'onagre au ventre blanc qui,

sur le sol couvert de pierres, poursuit sa femelle dont les pieds

font briller devant lui les étincelles des cailloux broyés ;

« Lorsque la chute du poil de l'année le dépouille de son man-

teau, (sa peau est lisse) comme un cuir d'Okàzh^

1 La Séparation, ou el-Téfarrok, surnom de Mina.

2 J'ai lu Lpr'Jl au lieu de J^j'^y
q^'C porte le manuscrit. On peut cepen-

dant admettre cette leçon et traduire : « tout le monde observe ».

3 Allusion à deux hommes auxquels Férazdak avait sauvé la vie, et qui

s'étaient montrés ingrats envers le poëte.

" Les Arabes avaient plusieurs grands marchés ou foires où ils se réunis-

saient pour leurs affaires, et pendant la durée desquels les poètes venaient

réciter leurs vers. La plus importante de ces foires était celle d'Okâzh, qui

avait lieu pendant le mois de chawàl; les marchands se rendaient ensuite à

Madjannaoù ils restaient vingt jours du mois de zou'1-kadé, pour aller enfin

attendre le grand pèlerinage de la Mecque à Zou'l-Medjàz. Okâzh était un
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« J'ai arraché au dos de ces (misérables) les haillons (qui les

couvraient, je les ai remplacés) par des manteaux' d'étoffe

rayée du Yémen.

« Vous ne méritiez point mes bienfaits, (ing-rats), mais je

pensais à la g-énérosité (que témoig-nait) mon père à ceux qui

s'attachaient à lui.

« Que de g'ens qui, à la place de Djanàb, ne seraient revenus

chez eux qu'avec un tronçon de bras- !

« Un de tes coups, c'est quand, dans l'enceinte même du

Temple, tu as volé les marchandises d'Abou Zabbàn ^
;
quel lieu

pour voler

,

« Que cet espace compris entre el-Safa que vous habitiez,

(perfides), Zemzem, le champ de course et l'endroit où les pè-

lerins se rasent la tête '
!

(i Un autre, (ce fut) ce jour où (mon camarade) g-uettail Dja-

nàb, qui s'approchait de la porte dont le verrou n'était point

fermé;

« Quand il a vu que je courais derrière lui, il a souri en

montrant les dents, son àme (lui remontait) à la g'org-e :

« Tel le sourire d'un vaincu renversé
;
que de mains, que de

pieds n'avait-il pas déjà vus pendus à la porte de Salm^ !

bouquet de palmiers dans une vallée située à une étape de Tliayef, et à trois

de la Mecque. On y voyait des rochers autour desquels on faisait une proces-

sion. On y vendait beaucoup de cuir.

' Le mot tjLi) indique un vêtement composé de deux pièces d'étoffes

cousues.

2 C'était alorb l'usage de couper la main aux voleurs (voir plus haut).

3 Père de Zabbàn. C'est le nom d'un marchand volé par Djanâb.

* Safa. Élévation du mont Abou Kobaïs; elle n'est séparée du temple de la

Mecque que par un ravin qui sert de chemin, et où se tient im marché. —
Zemzem, c'est le puits. — Le champ de course, entre Safa et Merwa. —
Enfin le lieu où Ton se rase après le sacrifice.

5 Yâkout dit que le mot Salm Ji—, est employé quelquefois à la place du

mot (»bLv. Ce serait alors la porte du Salut, ou Bâb-el-Sélâm, connue aussi



724 DIVAN DE FÉRAZDAK.

« Ah! si j'avais pu g-uérir le pays de celle plaie, je l'aurais

fait, mais c'était un second Djalauliak ' que j'avais en face de

moi;

« Je croyais que Djalaubak était mort, mais voici que, (comme

un rat), il sort entre les deux collines d'el-Moukhaffak'-. »

sous le nom de Porte des Beiii Cliéyba. — C'est l'usage, en Orient, de sus-

pendre aux portes les tètes des condamnés, ainsi que les membres coupés

aux voleurs. ^

' Nom d'un voleur de la tribu des Béni Sad.

- Sables du Delinâ faisant partie du pays des Bcni Sad. Yâkout, qui pro-

nonce Moukbaffik, cite des vers du poëte voleur el-Kliatliîm; d'où l'on peut

conclure que cette région offrait des retraites sûres aux pillards.
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GCLVIII.

« J'ai vu des hommes qui exhalaient l'odeur du musc au-

tour d'eux , mais c'est un parfum de fumier qui sort des hahils

d'el-Djalaubak. »

ceux.

« Mes iiahits sont ceux du Brûleur '
, je n'emprunte point

mes vêtements aux berg-ers qui appellent leurs troupeaux en

criant- :

1 Trois priuces out porté le nom d'el-Moiiharrik, ou le Brûleur; ce sont :

Amr, fils de Mondtiir (voir p. 82, note 1); Imr oul-Kays, tlls d'Amr, roi de

Hira, qui, le premier, employa le supplice du feu; enfin Djafua, roi de Ghas-

san, qui incendia la ville de Hira. — Selon le commentaire, le poète dit ici

qu'il porte les habits d'honneur donnés par les souverains à ses aïeux. Le

Hamùsa cite im vers du poète Housain, fils de Homâm, de la tribu de Morra,

qui, décrivant les chevaux d'une armée , dit :

« Ils portent des héros qu'el-Mouharrik a revêtus de ces splendides vète-

« ments qu'il donnait avec tant de générosité. »

Le commentateur ajoute : Les Arabes donnaient aux armes offensives et

défensives le nom d'héritage d'cl-JIouharrik, parce que ce prince en avait

amassé une grande quantité dans ses trésors.

2 Je traduis le mot ç-Lx^, en suivant l'interprétation du commentaire. Le

Kâmous, qui le cite à la racine »Is, ajoute : Les traités de grammaire citent

le verbe ^l-= sans le traduire.

m

\f\
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« Je t'ai privé de l'héritag-e et de la couronne des rois
;
quand

je monte à cheval, couvert de ma cuirasse, tu n'es, toi, qu'un

fantassin (perdu) dans la foule '.

'< Quand Maadd compte ses aïeux, tu me trouves à la tète

des plus nobles; (je suis au-dessus d'eux comme) la mèche de

cheveux au sommet de la tôle ^. »

1 M. à m. : Pour ma cuirasse, tu es un fantassiu parmi tous les fantassins.

Ce vers est cité dans le Almuarrab de Gawaliki. — Le mot (^ J > est tiré du

persan ïiL_j, fantassin.

- Les Aral)es portent encore une longue mèche de cheveux au sommet de

la tète. Avant Mahomet on coupait ces cheveux aux prisonniers comme
marque de leur servitude.
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CGLX.

« Néwâr est venue me visiter la nuit; cependant, de vastes Tri
déserts, des plaines immenses nous séparaient.

« Comment a-t-elle pu trouver le chemin à travers le désert
d'el-Daw depuis Zaurà

', où les sentiers' aboutissent (de tous
côtés) ?

« Elle est venue, semblable au zéphyr dont le souffle fait
épanouir, à nos pieds, les jardins et les fleurs

;

^

« Pendant toute la nuit je l'entretenais à voix basse, c'était
bien elle qui était près de moi, toute mon àme s'exhalait vers
elle;

« (
Mais ce n'était qu'un song-e), et quand l'ombre amoureuse

s'est dissipée avec le sommeil, l'illusion s'est enfuie aussitôt! ..

* M. à m.
: l'oblique devant les yeux. - C'est Zaurà près de Faldj dans l,-

Dehna. "*

2 On pourrait encore traduire par : aux immenses plaines arides.
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